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PREFACE, 

C HAQ.UE genre de com-; 
pofîtion a fès caraderes , 
&c la facilité autant que la 
beauté de l’exécution dépend pref^ 
que toujours des premières idées 
qu’on a conçues de fdn fujet. Ce 
n’eft point parce qu’Horace,Quin- 
tilien , Pline , ont établi cette ma- 
xime , qu’elle eft devenue une 
Réglé necelTaire de l’Art d’écrire. 
Ils l’ont puifée dans la Nature ; ' 
&; fi l’on peut fiippolèr qu’elle ait 
été ignorée jufqu’à leur tems , 
ceux qui s’étoient déjà dilHnguez 
par quelque Ouvrage de réputa- 
tion ne l’a voient pas moins prati- 
quée làns la connoître. 

Il m’a paru , fuivant cette ob- 
fervation , qu’une Hifloire parti- 
culière a plufieurs caraderes quî 
lui font propres & qui la diflin- 
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îj PREFACE. 
guent beaucoup de toutes les nar- 
rations qui font comprifes fous le 
nom general d’Hiftoire. Carac- 
tère de faits , caradiere d’ordre , 
& caradere de ftile. 

I. Je commence par les faits , 
dont tout le refie dépend comme . 
du fondement efîentiel. Ma pre- 
mière remarque ,efl que le but 
d’une Hifloire particulière n’é- 
tant que de faire connoître les ac- 
tions , les qualitez , les inclina- 
tions & les mœurs d’un Perfbn- 
nage de l’im ou de l’autre fèxe , 
tous les évenemens publics , qui 
font la matière de l’Hiftoire gé- 
nérale , n’y doivent entrer qu’au- 
tant qu’ils fe trouvent mêlez avec 
ceux qu’on entreprend de racon- 
ter. Qri’uif autre fait fe fbit palîe 
dans le même tems , quelqu’in- 
terellànt , quelqu’agréable qu’il 
puiiïe être , ce n’cft point une rai- 
îbn pour en orner fbn récit, s’il 
ne s’y trouve lié naturellement 
par des circonftances communes. 
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J’infifte d’autant plus fur cette 
loi , que dans l’Ouvrage que je 
donne au Public , j’avoue que la 
tentation de la violer ayant été 
le principal écueil dont j’aye eu 
fans ceflè à me défendre , il n’y a 
que la force du bon lens , fource 
naturelle de toutes les Réglés , 
qui ait été capable de me retenir 
dans mes bornes. Quelle fécon- 
dité ne trou vois-je. pas continuel- 
lement dans les révolutions du 
quinziéme fiécle , ôc de combien 
d’ornemens étrangers ne pouvois- 
je pas embellir ma narration ? Je 
les ai fàcritiez à la juftefle. A la 
vérité mon fujet étoit toujours 
allez riche pour m’empêcher de 
regretter ce que je lailfois derriè- 
re moi 3 mais un Hifborien , mal- 
gré toutes fes proteftations , cher- 
che à plaire autant qu’à inftrui- 
re , ou fouhaite du moins de pou- 
voir réunir l’agrément ôc l’inftru- 
élion. Un Lecteur même pardon- 
ne ailément des irrégularitez qui 

ai; 
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îv P K B F A C Ë, 
J’amufènt. En un mot il n’en coû- 
te pas peu pour éviter des fautes 
agréables , quand elles peuvent 
être 11 facilement excufées. Une 
autre contequence à tirer de ma 
remarque , c’eft que dans les oc- 
cafions memes ou il paroît indif- 
penfible de faire entrer quelque 
événement étranger , la loi du 
bon fens eft de n’en prendre que 
ce qui a un rapport neceflaire au 
fil jet : réponlè que je prépare d’a- 
vance à ceux qui m’acculeront 
d’avoir touché legerement plu- 
fîeiirs parties importantes des af- 
faires de France. 

J’obferve en fécond lieu que 
dans une Hiftoire particulière tous 
les faits mêmes qui lui convien- 
• lient ne- demandent point d’être 
traitez avec la même étendue. En 
fuppofànt une abondance égale 
dans les Mémoires fur lefquels on 
travaille , j’ai penfe qu’il y a une 
proportion à chercher entre les 
.parties d’une Eiifloire paniculiere» 
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comme dans tout ce qui cil fuf- 
ceptible de quelque régularité, 
qu’elle doit etre prife du caraclcre 
dominant ôc des principales actions 
du Héros. Ainii, quoiqu’il n’y ait 
point de veritez qui méritent d’ê- 
tre négligées , il y en a néanmoins 
qui doivent être relTerrées, Un 
exemple rendra cette reflexion plus 
. fènfîble. L’Hiftorien d’un Héros 
guerrier pourroit trouver dans lés 
Mémoires un détail aulli exad &; 
aulïi long des Ibins qu’il auroit 
employez à bâtir une Mai Ton , ou 
à préparer une Fête , que de ceux 
qu’il auroit apportez à prendre une 
■ Ville ou â gagner une Bataille. S’é- 
tendra-t’il également fur l’un 
fur l’autre fujet , par cette raifon 
que les ci r confiances en ont la 
même certitude ? Je luis trompé lî 
ce ne feroit pas le même défaut 
que le Pocte làtirique tourne en 
^ ridicule dans la defeription d’un 
Palais, OLi les Fejtons bc\ç.s Afiraga- 
les occupoient autant d’elpace que 

â iij 
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V j PREFACE. 

les principales beautez aufquelles 
l’Auteur devoir prelqu’unique- 
ment s’attaclier. Cette remarque , 
que je crois jujfte , eft encore une 
défenlè que je me prépare contre 
ceux qui pourroient m’acculèr d’a- 
voir palTé trop rapidement fur l’en- 
fance de Marguerite d’Anjou & 
fur fès occupations domeftiques. 

Enfin un autre foin qui me pa- 
roît propre à l’Hifloirc particuliè- 
re , eft de fatisfaire autant qu’il eft 
poflible , la curiofîté du Leéteur 
fur le fort des principales perfbnnes 
qu’on introduit fur la fcéne , & de 
ne le pas croire quitte avec lui , 
lorfqu’on l’a conduit jufqu’à la 
mort du Héros. Il eft- difficile, fur- 
tout dans la vie des Rois, que ceux 
qui les ièrvent-&: qui contribuent 

à leur m'andeur ouà leur abaiflè- 
• * • 
ment,n’intcrelîent pas quelquefois 

trop pour ne pas eau fer quelque 

regret au Leéleur , qui fê voit à la 

fin d’un Ouvrage fans aucune ef- 

perapce d’apprendre ce qu’ils de-. 
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viennent. Cela efl: encore plus vrai, 
lorfqu’ils ont fait ou allez de bien 
ou allez de mal au Héros , fur le- 
quel on doit luppoler que roule le 
plus vif intérêt , pour faire délirer 
de les voir punis ou recompenlèz. 
Cette railbii m’a fait joindre à l’Hif- 
toire de Marguerite diverles cataf- 
trophes, qui ne feront pas la moins 
interelïiinte partie de cet Ouvrage. 

• II. Qtioique l’ordre des faits dans 
une Hiftoire particulière Ibit dé- 
terminé par le cours de la vie du 
Héros , ôc qu’à parler proprement 
il n’y ait pdint d’autre méthode à 
fuivre que celle des Annales , je 
crois avoir éprouvé que lans faire 
la moindre violence à la vérité , 6c 
par le feul art de dilpoler allez 
heureulèment les circondances 
pour leur faire emprunpter plus de 
force ôc d’éclat les unes des autres, 
on peut augmenter extrêmement 
l’intérêt. Mon jugement n’ed point 
une réglé pour mes Leéteursj mais 
fl cet Ouvrage obtient quelque 

' ^ Y 
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vilj ^ P R K F /t C E:' 
fuccès , je fuis far cju’il le devra au 
foin que j’ai eu d’accorder tous les 
droits de la vérité avec cette dou- 
ce illufion qui naît ou de la lur- 
prifè > ou de l’incertitude , ou de 
l’impatience, & qui fera mettre peu 
de différence pour l’agrément , 
entre cette Hifloire & les Ouvra- 
ges d’imagination les plus amufans. 

III. A l’égard du ftile , s’il y 
avoit de la bienfeance à fe citer 
Ibi-même , je ferois tenté de ren- 
voyer mes Lecleurs à quelques re- 
flexions que j’ai déjà publiées dans 
la Préface d ’un autre {a) Ouvrage 
Hiflorique. J’y ai fait remarquer 
avec plus d’étendue que je ne 
penfe à le faire ici, que s’il cfl: vrai 
qu’il y ait un ftile propre à l’Hif. 
toire-5' eette — maxime demande 
quantité de diftinéHôns. Toutes 
les parties de l’Hiftoire n’ont point 
entr’elles une reflemblance aftèz 
conftante pour s’accommoder d’un 
ftile uniforme. Le récit d’une Ba>* 

, (q Préface de l’Hift, de de Tlioa, - ' 
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taille , & celui d’une Négociation, 
demandent autant de dilierence 
qu’il y en a dans la nature des deux 
objets. Il n’eft pas beloin de plus 
d’un exemple pour rendre cette 
q^lervation ieniible. Ainfi l’art du 
fHle Hiftorique conlîile propre- 
ment à {avoir conformer l’expref- 
fion à chaque fujet qu’on repre- 
fènte, & demande par conféquent 
une variété continuelle. 

Ce qui eft propre d l’Hifloire 
particulière , c’eft qu’elle admet 
des details , qui paroitroient quel- 
quefois puériles dans l’Hiftoire 
générale , 6c qu’à la noblelle de 
celle - ci elle peut joindre d’agré- 
ment des Mémoires les plus cir- 
conftanciez. Rien n’y eft petit nî 
méprifable , loiTqu’il peut fervir à 
la connohîànce du caradere prin- 
cipal. Ce feroit abufèr néanmoins 
de cette réglé , que de fe croire 
autorifé à s’étendre beaucoup fur 
les fentimens 8c fur la peinture des 
pallions. Cette Ibrte d’ornemcas , 

a V 
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X PREFACE. 
dont l’unique but eft d’émouvoir , 
eft propre aux Romans 5 ôc c’eft 
ainfi que chaque genre a les ré- 
gies ôc Tes bornes. 

Mais je ne veux point faire un 
Traité de cette Préface. Il falIoR 
faire connoître fur quel plan j’ai 
travaillé , & mettre le Lecteur en 
état de me juger par mes propres 
principes. Si j’ai quelques autres 
oblervations à joindre ici , elles 
font purement hiltoriques. 

En failànt attention que l’Hif- 
toire n’eft formée que des témoi- 
gnages d’une infinité de perfon- 
nes qui ont eu part aux évene- 
mens , ou qui ont eu occafion de 
les connoître , on ne fera pas fur- 
pris que la différence des inclina- 
tions ^des_Jiitçrets rende quel- 
quefois les relations d’un même 
fait fort oppofées 3 mais cette re- 
flexion doit faire juger quel eft: 
l’embarras d’nn Ecrivain qui en- 
treprend après l’efpace de plu- 
fleurs flécles de démêler la vérité 
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au travers de toutes ces tenebres. 
Quelque difcernement & quel- 
que foin qu’on y puifl'e apporter , 
il refte toujours mille lujets de 
doute , qui ne lailîent point d’au- 
tre réglé pour fe déterminer , que 
le plus ou le moins de vraifem- 
blance j ôc la vraifemblance même 
n’étant pas toujours allez claire 
pour faire une égale imprelfion 
fur toutes fortes d’efprits , on le 
partage encore en écrivant d’a- 
près les premiers témoins , comme 
ils le font partagez eux-mêmes à 
J’égard de mille circonftances fur 
lefquelles ils n’ont pu s’accorder. 
L’incertitude qui doit naître de 
cette confulîon n’eft pas fort à l’a- 
vantage de l’Hiftoire 5 mais en 
qualité d’hommes , il faut nous 
conlbler de tout ce qui eft l’eflèt 
necellaire du délbrdre de nos paf- 
lîons ou de la foiblelïè de nos lu- 
mières. 

Ce n’eft donc pas pour ma juf- ' 
tification que je îàis cette remat:; 
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que , puifque rien n’oblige à s’ex- 
cufer d’un mal inévitable , ôc que 
pour ceux qui connoHlènt fur-tout 
la partialité des Hiftoriens An- 
glois , il ne paroîtra jamais bien 
étonnant qu’ils le trouvent fou- 
vent en contradiction. Mais je pro- 
tefte que dans tous les endroits ou 
l’on s’appercevra que je me fuis 
écarté de quelque Ecrivain mo- 
derne J ce n’eft qu’après avoir exa- 
miné le poids àc la convenance 
des anciens témoignages 5 de forte 
que fans condamner ceux qui ont 
pris parti pour une autre opinion 
que la mienne, je me flatte hardi- 
ment de pouvoir foutenir celle 
que j’ai fuivie,par de bonnes preu- 
ves. J’ai balancé, à cette occafion, 
fl je ne d^yois^as joindre des No- 
tes à mon Ouvrage 5 mais c’étoit 
m’expofèr à le groflîr du double 
par des difcufïions aufli longues 
que le texte. Rapin qui n’a pu fe 
difpenfer dans le Régné de Hen- 
ri Yl. de faire. -entrer à chaque; 
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page l’éloge & les grandes aébions 
de la Reine Marguerite , le plaint 
fbuvent de la difficulté qu’il trou- 
ve à concilier les Hiftoriens. N’eft- 


il pas étrange qu’après cette plain- 
te il fe borne continuellement à 


citer Habington ? Comment con- 
cevoir qu’il ait pu. fe trouver dans 
l’embarras des conciliations dont 


il fe plaint , lorfqu’il fe rend l’ef- 
clave d’un feul Auteur , fans expli- 
quer par quelle railbn il lui don- 
ne cette préférence ? Je ne l’accufe 
point d’avoir négligé quantité de 
circonftances importantes pour la 
gloire de Marguerite , parce que 
ce n’étoit pas l’Hiftoire particuliè- 
re de là vie qu’il avoit entrepris 
d’écrirej mais avec un peu plus de 
lecture il n’auroit pas fait demeu- 
rer cette Princefïè en France, lorl^ 
qu’elle étoit pallee en Angleterre 
avec le Comte de WarvvicK j il 
n’auroit pas fixé la première liailbn 
d’Edouard & d’Elilàbeth fille 
4u Chevalier Woodv ville y ôc lemf 
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première entrevue, au château de 
Grafton j il n’auroit pas remis le 
mariage du Duc 6c de la Ducliefle 
de Clarence prelqu'un an après la 
célébration 5 il n’auroit pas rap- 
porté le complot du Duc de Bue- 
jkingliam 6c de l’Evêque d’Ely, aif 
tems de la prilbn de ce Prélat dans 
le château de Bfeknock 5 enfin il 
n’auroit pas fait changer de tems, 
ou de lieu à plufieurs autres inci- 
dens , dont on'trouve le récit dans 
divers Hiftoriens cju’il ne. paroît 
point avoir confultcr. Mais .j’ai re- 
marqué une leconde caulè de lès 
erreurs. Ayant fort bien oblervé , 
avec le lècours des A&^cs publics 
qu’il avoit toujours devant les 
yeux, que les Hifioriens Anglois 
JC Ibn t cpickp iefois trompez fur la 
pofitioii d’un fait, en le plaçant ou 
trop tôt ou trop tard d’une année, 
il en a conclu faùflèment que tous 
les faits, qu’ils ont rangez lous le. 
même tenis n’é^oient ' pas moins 
ttanlpolêz , 6^ .voulant les rçduirç 
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T R E F A C E. XV 
a un autre ordre ; il s’eft jette pre- 
cifement dans l’erreur qu’il a voulu 
corriger. Je me fuis attaché dans 
ces occafions à trouver le fil des 
évenemens , par diverfès circons- 
tances , qui ne pouvoient apparte- 
nir à d’autres tems que ceux aux- 
quels j’ai crû devoir les rapporter. 

J’ai fènti que pour répandre 
dans mon Ouvrage toute la clar- 
té qu’on y pouvoir défirer , il y 
auroit fallu joindre des explica- 
tions fur la naifïànce & les droits 
,de la plupart des Seigneurs qui te- 
noient alors les premiers rangs à la 
Cour d’Angleterre. Mais il auroit 
fallu faire prefqu’autant de Généa- 
logies que j’ai nommé de perfbn- 
nes illuftres. Les deux Mailbns de 
Lancaftre 6c d’Yorck avoient pro- 
duit pluûeurs autres Branches , 
dont, les aînez prenoient toujours 
dilïèrens noms. Les trois Ducs de 
Sommerfèt qu’on verra paroître 
fuccefîivement , 6c dont le nom 
étoit Bemfort , defcendoient de 
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la Mailbn Royale par Jean de 
Gand Duc de Lancadre. Le Duc 
d’Excefler tiroit fou origine de la 
même Iburce. Le Duc de Buckin- 
gham defccndoit d’Edouard III. 
par Thomas deWoodllocK Com- 
te de Glocefter. Les Nevils , les 
Courteneys , les Hollands , les EL 
fex , les Perds , les Fits-Allens ap- 
partenoient à la Maifon de leurs 
Rois par les Femmes. Enfin fi l’on 
y joint dix ou douze Princes ou 
Princciïes, en Portugal, en CafHlle 
& en Allemagne, il n’y avoit point 
de Maifon Royale aufti nombreu- 
fè que celle des Plantagenets, tous 
defcendus de Henri II. Chef de 
tant de Branches. - Dans quel 
détail toutes ces explications 
m’auroicntrelles jetté Aurois-je 
pu me difpenfér après cela d’en- 
trer dans les mêmes éclaircifîè- 
mens fur la Maifon Royale d’E- 
coflè ? Et dans quel engagement 
ne me fèrois je pas mis particuliè- 
rement pour celle d’Anjou 
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Je rapporte des faits. 


xvîj 
C’eft le 


deffein d’un Ouvrage Hiftorique* 
Tous les fecours necelTaires pour 
les entendre , fe trouvent dif- 


perfèz dans une infinité d’autres 
Ouvrages. C’eft aux Leéteurs à 
ne pas entreprendre de lire une 
Hiftoire fans cette préparation. 
Bien -tôt dans la crainte d’être 


obfcur , il faudroit y joindre des 
éclairciflemens Géographiques. 

La feule remarque que je ferai 
ici à l’honneur des trois Sommer- 


fets , qui jouent un fi grand rolle 
dans cette Hiftoire , c’eft que le 
droit de Henri Comte de Riche- 


mont à la Couronne , lui venoit 
d’une Princefte de leur Branche. 


Ainfî , c’eft leur fang , à propre- 
ment parler, qui recueillit le fruit 
de tant de peines glorieufès qu’ils 
s’étoient données pour fbutenir la 
Maifon deLancaftre fur le Trône. 
Henri n’étoit par fbn Pere qu’un 
Gentilhomnie de la Province de 
..Galles 5 mais Marguerite fà Mere 
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étoit fille de Jean de Beâufort, 
Duc de Sommerfèt , petit-fils de 
Jean de Gand Duc de Lancaftre. 
Le Pere de Marguerite étant mort 
fans Enfans mâles , Edmond fbn 
frere cadet a voit hérité de Ton ti-, 
tre 5 mais Edmond &; toute fa Pof 
terité ayant été confumez, comme 
' on va le voir, par le feu des Guer- 
res Civiles , il ne refta enfin de 
toute la Maifon de Lancaftre, que 
Marguerite , Comtefle de Riche- 
mont , & le Comte fbn fils. 

Nos Hiftoriens fe font fi peu 
attachez aux affaires particulières 
de la^Maifbn d’Anjou , qu’à la re- 
fèrve de quelques traits qui fè 
. trouvent répandus dans Monftre- 
let & dans Commines, j’ai tiré peu 
de lumierc_s_fur mon fujet, des 
Ouvrages compofèz dans notre 
Langue. Morery & Limiers , ont 
fixé après MM. de Ste. Marthe, la 
naiiîance de Marguerite d’Anjou 
au Z 3. Mars 1425) .Cette datte étoit 
( ■ échappée aux Hiftoriens Anglois i 
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mais c’eft d’ailleurs à eux prefqu’u- 
niquement que j’ai l’obligation de 
tous les faits que j’ai recueillis dans 
cet Ouvrage. Je n’ai pas même 
balancé à leur donner la préféren- 
ce fur les nôtres , par tout où les 
trouvant peu d’accord avec eux , 
j’ai crû qu’ils dévoient être moins 
foupçonnés d’erreur. Ainfi quoique 
tous les François faÛènt célébrer le 
mariage de Marguerite à Tours , 
j’ai fuivi fans difficulté les Anglois, 
qui nomment Nancy, où. le Roi de 
Sicile Ibn pere failbit alors fa relî- 
dence. Eft-il vrailèmblable qu’ils 
ayent pu fc tromper fur le lieu 
d’un événement dont l’importance 
ne regardoit que leur Nation? N’y 
avoient-ils pas leurs Ambafladeursj 
ôc le détail qu’ils font de cette Fête 
peut-il laifler le moindre doute ? 
J’ai fuppofé de même , lur le té- 
moignage de plulieurs Fîiftoriens 
Anglois, que la Duchefîè d’Yorck 
ctoit morte de lés infirmitez long- 
tems avant Ibn Marî ', quoique 
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Biondi &c Rapin la falîènt vivre 
julqu’au regiie d’Edouard IV. leur 
fîls. Je ne cite que ces deux exem- 
ples , d’un grand nombre , oà je 
me fuis déterminé par les mêmes 
railbns. 

A l’égard de René , Pere de 
Marguerite , & des infortunes 
qu’il efliiya pendant une fort lon- 
gue vie , quelqu’agrément que 
cette Epifbde eût pu répandre 
dans ma narration , je n’ai pas 
jugé que ce fût une raifbn fuflî- 
fante pour m’engager dans un ré- 
cit qui auroit peu de rapport avec 
l’Hiftoire de fa fille. M. l’Abbé 
le Gotivelle , de l’Acadcmie d’An- 
gers, a compofé la vie de ce 
Prince. 
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HISTOIRE 

DE 

MARGUERITE D’ANJOU. 
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LIV'RE- PREMIER. 
> . . * . 


L a difcorde avoir introduit la 
haine &C la divifion dans la 
Maifon Royale de Fiance. 
Charles VI. qui occupoic le Trône , 
avoir deshérité,contre les loix fonda- 
mentales de l’Etat, le Dauphin Char- 
les, Ton fils aîné , & s’étoit laifie per- 
fuader par les intrigues d’Ifabelle de 
Bavière fa femme , & de Philippe 
Hardi, Duc de Bourgogne, d’appei . ‘ 
à la fuccefîion d’une partie d;. F.o- 
yaume Henri V. Roi d’Anglererre,en ' 
lui donnant en mariage Catherine 

O 

de France fa fille. Ce Prince avoir 
Tome /. A 
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déjà teçu le ferment de fideJîté de 
plufieurs Villes ; & la plus grande 
partie des François ne balançoit plus 
à le reconnoître pour le fuccefleur 
de leur Roi. Mais la mort , qui le 
furprit à Vincennes , lui fit perdre 
avec la vie l'efpérance de fe voir 
Maître un jour de la plus belle par- 
tie de FEurope. Il lailTa pour fuc- 
celTeur à fa Couronne & à fes pré- 
tentions , Henri V I. Ton fils 5 en- 
fant qui étoît à peine forti du ber- 
ceau 3 ôc qui fe trouva ainfi chargé 
de deux Sceptres fans en connoître 
le ^rix. La France & FAngleterre le 
reconnurent pour leur Roi. Le Duc 
de Bedfort fut nommé Régent dans 
Lun de ces deux Royaumes , & le 
Duc de Glocefter dans l'autre. Etant 
tous deux oncles du Roi, ils fe trou- 
vèrent comme appeliez par leur 
nailTancà à prendre l'adminiftratioti 
des affaires & le gouvernement du 
Peuple en fon nom. La fortune fem- 
bla rire à ce Prince dans fon en- 
fance , pour Pafiliger enfuite avec 
plus de rigueur dans la fleur de fon 
âge. Il vint à Paris vers l'âge de huit 
ans. Il y fut couronné avec l'ac- 
elamation des François dans l'E- 
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glifè Cathédrale de Notre-Dame .* 
Mais ce qu'il dévoie à l’emporte- 
ment d'une pafîion violente , lui fut 
enlevé par la Juftice & par la valeur. 
En moins de quinze ans , il fe vit dé- 
pouillé de tout ce qu'il avoit pof- 
fédé en France : tant il y a peu de 
fond à faire fur la dufée d'une inju- 
fte acquifition. 

Environ quatorze ans après cette 
grande révolution , lorfque de part 
& d'autre on commençoit à revenir 
de la chaleur de tant d'evenémens , 
Henti fit palTer en France Guillau- 
me de la Poole , Comte de SuffolcK , 
le Doéteur Adam Malins, Garde 
du Sceau privé , & le Chevalier Ro- 
bert Rofe , pour inviter Charles VII. 
fon oncle à la paix. Les Ambafià- 
deurs des deux Princes s'aflemble- 
rent à Tours , où ils commencèrent 
cette importante négociation , qui 
fe termina par une trêve de dix-huit 
mois , /ignée le 20 Mai 1444 > & 
prolongée enfuite avec une folide 
efperance pour les deux Royau- 
mes , de la voir aboutir à une heu- 
reufe paix. Il s'en fallut peu néan- 
moins que ces fondemens ne fuflent 
■ renverfés par un événement parti- 
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culier , qui tiroir fa fource de plus 
loin que la plupart de nos Hiftoriens 
ne l’ont raconté. 

Un Gentilhomme d’Anjou, nom- 
mé Guy de Champchevrier , qui fe 
trouvoit prifonnier en Angleterre 
depuis" \a. journée des Harangs , où il 
s’étoit rendu à la difcrétion du célé- 
bré Chevalier Fajhlphe , fe proctfra 
les moyens de repaflcr la Mer fans 
avoir payé le prix de fa liberté. Son 
Maître, [ car les Anglois prenoient 
ce titre à l’égard de leurs Prifon- 
niers de Guerre , ] fît retentir hau- 
tement fes plaintes , & fe trouvant 
appuyé par le Duc de Glocefter , 
qui continuoit de gouverner fous 
l’autorité du Roi , il obtint de ce 
Prince un ordre à fes Ambaffadeurs 
de folliciter puilfamment cette af- 
faire à la Cour de France. Elle fut 
traitée long-tems avec un air d’im- 
portance , qui en fit craindre de fâ- 
cheufes fuites pour la tranquillité 
des deux Etats. Le Comte de 2>«- 
nois J Bertrand de Beauveau , le 
lire de Perctgny , & Guillaume Co«- 
finot , furent nommez du côté de la 
France pour examiner le droit de 
Faftolphe , avec le Lord Dudley ^ 
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Guillaume Kingt &C quelques au- 
tres Anglois , qui furent chargez 
de la même commiffion par le Roi 
d’Angleterre. Sans pouvoir péné- 
trer ce qui retardoic la conclu fion 
d’un différend fi léger en apparen- 
ce , on auguroit mal du délai de 
Charles VII. & des inftances re- 
doublées de Henri. L’intérêt ou la 
vengeance ne laiffant point de re- 
pos à Faftolphe , il employa le Duc 
de Glocefter , pour engager le Roi 
fon Maître à folliciter Charles plus 
ardemment que jamais, par une let- 
tre de fa main-, dont l’original fe 
conferve encore. Elle eft vive Sc 
prelTante. Toutes les demandes 
qu’Henri avoir déjà faites par fes 
Ambaffadeurs y étoient renouvel- 
lées fans ménagement. Il exigcoic de 
Charles , ce qu'il prenoit le Ciel à 
témoin qu’il n’auroit pas balancé à 
lui accorder dans le même cas ; que 
Champchevrier fut arrêté en Fran- 
ce , où l’on ne pouvoir douter qu’il 
ne fe fut retiré ; qu’il fut remis en- 
tre les mains des Baillys du Cotentin 
ou de ceux d’Alençon , 3c de Cher- 
bourg ; & que loifqu’il auroit été 
ramené en Angleterre, Charles con- 


Digitized by Google 


fentîc qu’il y reçue le châtiment qu’il 
avoic mérite. 

Tandis que le Public attendoic 
le dénoument de cette intrigue > 
Charles furpris lui-même de la len- 
teur des Commilfaires Anglois dc 
des liens , avoit donné ordre que 
Champehevrier fût arrêté , dans 
quelque lieu de Tes Etats qu’il eût 
choifi Ton azyle. Loin de refufec 
aux Anglois la juftice qu’il croyoic 
leur devoir , il s’impatientoit éga- 
lement & de voir reculer de jour en 
jour le Jugement des Commillàires ^ 
& de ne pas apprendre qu’on eût dé- 
couvert la retraite de Champehe- 
vrier. Enfin, lorfqu’il commençoit à 
craindre férieulement que des diffi- 
cultez fi légères, & fur lefquelles il le 
rendoit témoiernacre de n’avoir rien à 

O O 

le reprocher ,,ne rallumaflent le feu 
de la Guerre , qui n’étoic encore que 
fufpendu par les négociations de 
Tours rÜr reçut avis que Champehe- 
vrier étoit dans les chaînes.On l’avoic 
arrêté en Champagne , à Ton retour 
de Nancy , où l’on avoit découvert, 
à force de recherches 8c d’informa- 
tions, qu’il s’étoit rendu direélement 
après s’être fauvé d’Angleterre. 
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Charles donna ordre qü’il fut ame- 
né fecrétemennc à Paris, autant pouc 
fatisfaire fa propre impatience , eu 
voyant l’auteur de tant de mouve- 
mens & d’allarmes , que dans le def- 
fein de donner une prompte fatis- 
faébion à fon neveu. Il fe le fit pré- 
fenter dans fon Château de Vincen- 
nes , où il fe rendit exprès pour dé- 
rober cette entrevue au Public, 
Champchevrier apprit fans aucune 
marque de crainte ôc d’étonnement 
qu’il alloit paroître devant le Roî. 
11 reçut, de même, avec autant de fer- 
meté que de refpeét les premiers re- 
proches que lui fit ce Prince de s’ê- 
tre deshonoré par une aétion indi- 
gne d’un Chevalier. Et lorfqu’il eut 
obtenu la permiffion de juftifier fa 
conduite , il préfenta au Roi pour 
toute réponfe un Paffeport figné de 
la main de Henri , par lequel il pa- 
roifToit clairement qu’il n’avoit fait 
qu’exécuter fes ordres. 

La curiofité de Charles augmen- 
tant avec fa furprile , il fut encore 
plus étonné d’apprendre que le 
voyage de Champchevrier étoit un 
fervice important qu’il tendoit au 
Roi d’Angleterre , & que s’il avoiç 

A4 


■ ■ I by Googi 



s 

quelque choie à & reprocher en 
qualité de François , c’écoit d'avoir 
entrepris de fe rendre utile à un 
Prince étranger fans le participa- 
tion de Ton Maître. Cependant , 
après s'ètre excufé par la précau- 
tion qu'il avoit eue de ne s'engager 
à rien qui fut contraire aux intérêts 
de la France , il ajoute que depuis 
le fuccès de fa commilïipn , il fe 
.croyoic dégagé du fecret qu'il avoit 
juré au Roi d’Angleterre aulfi long- 
tems qu'elle feroit incertaine , d'au- 
tant plus que l'avantage de ce qu'il 
venoit d'achever heureufement de- 
voir être prefqu'égal entre les deux 
Couronnes. 

" Il avoit eu le bonheur de gagnet 
la confiance de Henri , depuis qu'il 
étoic prifonnier en Angleterre ; & ce 
Prince l'avoit chargé d’une Négo- 
ciation délicate à la Cour de René 
d'Anjou , Roi de Sicile , qui fai- 
foit fa réfidence ordinaire à Nan- 
cy. Malgré les engagemens que le 
Duc de Glocefter avoir pris depuis 
plus de trois ans avec le Comte 
d’ Armagnac > Henri , gagné par les 
charmes de la princefTe Marguerite , 
fille de René , lenonçoit à tous les 
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avantages qu^il pouvoit tirer de 
ralliance du Comte , pour recher- 
cher celle de la Maifon d'Anjou. 
Mais comme il étoit nécelTaire, non- 
feulement de déguifer cette entre- 
prife au Duc de Glocefter , qui 
étoit intérelTé à fouteuir fou Ou- 
vrage , mais de garder des ména- 
gemens avec toute l'Angleterre qui 
verroit fans doute échapper à re- 
gret le Comté d'Armagnac i Henri 
n'avoit pas jugé à propos de s'ou- 
vrir fur fon delTein avant qu'il en 
eût a(Turé le fuccès. Champchevrier 
lui avoit paru propre à cette entre- 
prife. Il l'avoit engagé à le feryir 
par l'efpoir des plus hautes récom- 
penfes ; & pour écarter les obferva- 
tions ÔC la défiance du Duc de Glo- 
ceftcr , il l'avoir fait confentir à (e 
charger pendant quelque tcras du 
blâme d’avoir manqué de foi au Che- 
valier Faftülphe , aflez fur de réparer 
fon honneur lorfqu'il feroit tems de 
faire connoître à quel intérêt il avoir 
fait ce facrifice, Ainfi toutes les 
plaintes du Roi d'Angleterre n'a- 
voient été qu'un jeu concerté , pour 
donner le change à fon Miniftre ôc 
à fes Sujets. 

A/ 
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Charles , frappé de ce récic , por- 
ta tout d'un coup Tes vûes allez loin 
pour pénétrer les avantages que la 
France avoit à recueillir de tout ce 
qu’il venoit d’entendre. Il fçavoit 
d’un côté le fond qu’il pouvoir faire 
fur l’attachement de la Maifon d’An- 
jou } & de l’autre , il étoic perfuadé 
que ce qui pouvoir lui arriver de 
plus heureux , étoit de voir man- 
quer les projets du Duc de Gloce- 
fter dans le mariage de Henri & de 
la fille du Comte d’ Armagnac. Peut- 
être tira-t-il fur le champ d’un évé- 
nement fi favor..ble , toutes les con- 
féquences aufquelles il pouvoir le 
conduire ,* mais fa furprife étoit que 
René , avec qui il enrretenoit une 
liaifon fort étroite , eut reçu les 
propofitions du Roi d’Angleterre 
fans les lui communiquer. Il fe fer- 
vit du droit qu’il avoit fur fon Su- 
jet pour exiger de Champchevrîer 
plus d’ouverture , & fon étonne- 
ment augmenta beaucoup lorfqu’il 
apprit le détail de fa Négociation. 

Avec les Titres de Roi de Sicile , 
de Naples & de Jei ufalem , René 
n’en étoit ni plus puilîànt ni plus ri- 
che. Il ne polfedoit pas un pouce 
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de Terre dans ces trois Royaumes , 
ôc il fc voyoit réduit, pour fou tenir fa 
dignité , à recourir continuellement 
à la generofité de fes amis. Mar- 
guerite fa fille étoit donc un mifé- 
rable parti pour un grand Roi ; mais 
la nature Tavoit fi heureufement dé- 
dommagée des rigueurs de la for- 
tune , que fon efprit & fa beauté 
fembloient la rendre digne du pre- 
mier Trône de HJnivers. Champ- 
chevrier n'eut pas plutôt rendu 
compte à fbn pere de la vive paf- 
fion dont le Roi d'Angleterre brû- 
loir pour elle , que René crut pou- 
voir tirer plus d'un avantage de la 
foiblelTe de ce Prince. Le (acrifice 
qu'il le voyoit prêt à faire de la fille 
& des Etats du Comte d'Armagnac, 
fans s'embarrafier même de ce qu'il 
avoir à craindre pour la Guyenne 
du retfentiment d'un voifin fi redou- 
table , lui fit penfèr qu'il ne feroit 
pas plus difficile de l'engager à fe 
défaire , en fa faveur , de quelques 
autres Provinces de France qui con- 
venoient merveillcufement à la Mai- 
fou d'Anjou. Telles étoient le Du- 
ché même d'Anjou & le Comté du 
Maiue , dont PAngleterre étoit eii- 
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core en poflefTîon. Il lentît néan- 
moins tout-ce qu'il y avoic de dur | 

dans cette propofition. Non-feule- j 

ment ces deux Provinces étoient la 
meilleure barrière du Duché de 
Normandie , mais elles fervoient de 
communication entre ce Duché & 
la Guyenne. A quelles clameurs ne 
falloit-il pas s'attendre de la parc 
du Duc de Glocefter & des An- 
glois î C'étoic pour fe donner le 
tems de prelTentir là-delTus le Roi 
d'Angleterre , que René avo^it différé 
de s'ouvrir au Roi Charles : & 
Champchevrier , qui regardoit les 
intérêts de ce Prince comme liés- 
avec ceux de la France , lui avoic J 

fait efpérer que la paffion de Henri ! 

ne feroic point refroidie par un fi 
fcible obftacle. 

Partez , lui dit Charles , & n'é- 
pargnez rien pour remplir de ft 
douces efpérances. En le congé- 
diant auflî-tôt J il lui recommanda 
de cacher au Roi Ton neveu qu'il : 

l'eût fait arrêter , 3c qu'il eût ap- j 

pris de lui-même tour le fecrec ! 

de fa Négociation. Champchevrier v 

fe retira libre, & fe garda bien de 
faire un long féjour à Paris, Cepsn- 
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dant , il ne manqua pas d'y voir le 
Marquis de SufFolck &c le Dodleur 
Molins , Ambafladeurs de Henri , 
qui étoient peut-être les feuls An- 
glois que ce Prince eût mis dans la 
confidence de Ton amour. Ce motif 
avoir eu plus de part à leur Ambaf- 
fade que les Négociations de la 
Paix ; & c*étoit du Marquis, depuis 
qu'il étoit en France , que le Roi 
avoir reçu un Portrait de la Prin- 
ce(Te Marguerite , qui avoir achevé 
d'embrafer fon cœur. 

Mais il étoit arrivé au Marquis 
de SufFolck ce que mille exemples 
avoient dû lui faire craindre , & ce 
qu'un homme de fon mérité auroit 
évité à toutes fortes de prix , s'il eût 
ouvert les yeux fur le péril au lieu 
de s'y livrer fans précaution. Ce 
Portrait fatal l'avoit enflammé au- 
tant que fon Maître. Il l'avoit fait 
tirer avec beaucoup de foin par ua 
des meilleurs Peintres de France » 
t qu'il avoir envoyé fècretement à 

Nancy. L'ayant reçu avec l'admira- 
I tion qu'on ne pouvoir refufèr à la 

I beauté de Marguerite , il s'étoit ac- 

coutumé à le voir avec tant de plai- 
Civ , qu'à peine avoiî-il eu la force 
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de fe l'arracher à lui-même pour le 
faire palier entre les mains de Hen- 
ri. Il ne s'y écoic déterminé qu'aprés 
en avoir fait tirer par le même Pein- 
tre, une copie , qu'il confervoit pré- - 
cieufement ; ôc fans faire refléxion à 
ce qu'il devoir efperer ou craindre 
d'un fenciment qu'il nourrilToit avec 
tant d'indulgence , il s'y abandon- 
noic déjà comme s'il y eût attaché 
toute fa fortune ôc tout fon bon- 
heur. , 

Le récit de Champehevrier fèr- 
vit néanmoins à refroidir cette im- 
prudente chaleur. Le mariage de la 
Princelîe paroilîbit Ci avancé par le 
confentement du Roi fon perc , ÔC 
de quelques conditions qu'il le fît 
dépendre > il y avoit Ci peu d'appa- 
rence qu'Henri les rejettât dans l'ar- 
deur de fa palfion , que Suffolcx fe 
trouva prefque délivré de la fienne 
en perdant l'efperance. Il exhorta 
Champehevr^r à repalfer prompte- 
ment la Mer , pour répondre à 
l'impatience du Roi , ôc fe renfer- 
mant dans d'autres foins , il fe crut 
tout à fait guéri d'une paillon qu'il 
commençoit à condamner. Cette 
iranquillité dura aufïi long - tems 



que fa caufe ; c'eft-à-dire , que mal- 
gré tous les emportemens où l'excès 
d'une palTioii déréglée le précipica 
dans la fuite, on peut juger , à l'hon- 
neur d'un ü grand homme , que fa 
raifon eût pris l'afcendant fur fou 
cœur , s'il ne fût arrivé aucun chan- 
gement qui eût altéré fcs principes. 

A peine Champchevrier parut - U 
ù Windibr , que l'accueil qu'il y 
reçut du Roi , de la facilite qu'il 
eut à lui faire approuver les exeufes 
de fa fuite , firent foupçonner au 
Duc de Glocefter qu'il n'avoit point 
quitté l’Angleterre fans la participa- 
tion de ce Prince. Ces foupçons 
augmentèrent par le foin qu'Henri 
prit lui- même d'appaifer le Cheva- 
lier Falftolphe , en lui payant une 
fomme confidérable pour la rançon 
de fon Prifonnier. Mais il ne put 
■refter aucun doute au Duc , lorf- 
qu'ayant été informé par les Emif- 
faires qu'il entretenoit en France , 
qu’on avoir vu Champchevrier a la 
Cour de Lorraine \ il compara les 
idées que cette myftericufe avan-c 
ture lui fit naître avec le refroidijf- 
fement que le Roi marquoit depuis 
quelque lems . pour, l'alliance du. 
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Comte d’Armagnac. Dans le ref- 
fcntiment qu’il eut de voir fes pro- 
jets renverfës , & fa faveur expofée 
au hazard fous une Reine dont l’é- 
lévation ne feroit pas fon ouvrage , 
il réfblut de ne rien épargner pour 
ruiner fourdement les nouvelles vues 
du Roi & la Négociation de Champ- 
chevrier. Sans être lié fort étroite- 
ment avec le Marquis de Suffolx y 
il lui croyoit pour lui la confidé- 
ration qu’on a pour un Miniftro 
dans lequel on reconnoît l’oncle de . 
fon Maître ; &c fa pénétration n’al- 
lant point jufqu’à fe défier que le 
Roi l’eût mis dans la confidence de 
Ion *fecret , il lui dépêcha fur le 
champ un Courrier , par lequel il 
lui donnoic avis .de ce qui s’étoit 
tramé par un François , au préju- 
dice de l’Angleterre. Il le char- 
geoit au nom de la Nation de met- 
tre tout en ulàge pour détourner 
une alliance pernicieufe, tandis qu’il 
s’efforçôit d’infpirer au Rot des 
idées plus dignes de lui Sc plus 
avantageules à fa Couronne. 

Ce qui jetu SufFolx dans un ex- 
trême embarras , c’eft. que dans le. 
fxxême tems qu’il teceyoiE cette 
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commiflion d'un Miniftre aulTî re- 
douté que le Duc , un' autre Cour- 
rier dépêché par le Roi lui appor- 
toic l’ordre de le rendre à Nancy , 
non-feulement pour y confirmer au 
Roi René toutes les propofitions 
qu’il avoit déjà reçues de Cham- 
chevrier j mais pour régler avec lui 
les conditions qu’il paroifToit exi- 
ger en accordant la fille , avec une 
efpéce de plein pouvoir dont la cef- 
lîon du Maine & de l’Anjou n’étoit 
point exceptée. Deux lettres fi pref- 
fantes -, & des ordres fi direétement 
oppôfés , auroient fuffî pour faire 
naître quelque divifion dans le cœur 
d’un Anglois , qui fçait toujours 
métré de la diftinétion entre le ref- 
peét qu’il porte à fon Roi , ôc le- 
zélé dont il eft redevable à la Pa- 
trie. Mais avec la qualité de Sujet , 
& celle de Membre de l’Etat , Suf- 
folcK fentit > qu’il n’avoit pas tout à' 
fait perdu celle d’Amanti L’amour 
forma bientôt dans fon cœur un 
troifiéme parti qui tiroit la force 
de celui du Duc, puifque c’écoic 
de ce côté-là qu’il voyoit renaître 
lès elpérances ; mais lans l’y faire en- 
trer néanmoins tout à fait , parce 
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^u’il avoit de l'autre côté à refpeétef 
prerqu'également ôc la volonté de 
ion Maître & la fortune d'une Prin- 
celTe qu'il auroit fouhaité de voir 
régner fur l'Univers. Dans le parta- 
ge de mille fentimens qu'il lui étoic 
impolTîble de concilier , il prit le 
parti de Ce mettre en chemin pour 
Nancy , fans être allez d'accord 
avec lui-même , pour Ce croire cer- 
tain de fes refolutions. Ce voyage 
pouvoir fatisfaire également le Roi 
& Ibn Miniftre , qui ne Ce croyant 
point inftruits des delTeins l'un de 
l'autre , feroient portez à l'expliquer 
fuivant leurs intentions; & il fe flat- 
toit que fes réflexions lui feroient 
voir plus clairement en chemin quel 
guide il dévoie choilir entre l'inté- 
rêt , la gloire ou l'amour. 

Cependant , il étoit Ci peu déter- 
miné, en arrivant à Nancy, que n'o- 
fant paroître ouvertement dans une 
Cour , où il ne fçavoit encore quel 
compte il devoir rendre de fbn 
voyage , il aima mieux s'y préfen- 
ter fans titre & fans éclat , que de 
' fe mettre dans la necelîité d'expli- 
quer les intentions de fon Maître ou 
les ficnnes , en fe faifanc annoncer 
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pour un Miniftre de la Cour d’An- 
gleterre. Celle de Lorraine étoit 
alors allez brillante par la multitu- 
de d’Etiangers que le mérité des 
deux Princelles filles du Roi ne cef- 
foit point d’y attirer. L’aînée , qui 
fe nommoic Yolande , avoir époufé 
Ferry , fils d’Antoine de Vaude- 
monr, & ce mariage avoir enfin 
terminé les démêlez fanglans qui 
avoient duré plufieurs années pour 
l’héritage de la Lorraine. Margue- 
rite , quoique fans efperances du 
côté de la fortune , excitoit l’admi- 
ration & les défirs de tout ce qu’il 
y avoir de jeune Noblelïé en Euro- 
pe. Les François joignant à leur 
galanterie naturelle les fentimens 
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de reconnoiüance que toute la Na- 
tion devoir au Roi Réné pour les 
fervices qu’il avoir rendus à Charles 
Contre les Anglois', fe regardoient 
à Nancy comme à la Cour de 
leur Maître , & s’efforçoient à l’en- 
vi d’y entretenir la magnificence 
& la joye. SoffolcK pouvoir perfua- 
der aifémenc au Public que la cu- 
riofité feule l’avoit amené dans une 
Ville qui étoit en réputation pojur 
les plaifirs , & fe ménager l’occafion 
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<!c voir en particulier le Roi ou la 
Princeiïè , fuivant les réfolutions 
qu^il formeroit fur les circonftances. 

L’amour , qui avoir repris plus de 
forces qu’il ne fe l’imaginoit dans 
fon cœur , lui fît chercher impatiem- 
ment la vue de Marguerite. Il la 
trouva h fupérieure à fon Portrait ; 
que l’incertitude où il avoir été juf- 
qu’alors ne tint pas un moment con- 
tre le renouvellement de fa paillon. 
Dès cet inftant , les intérêts du Roi 
cédèrent à ceux du Duc de Gloce- 
fter , & ce qui lui parut le plus jufte 
fut ce qu’il jugea le plus favorable 
à fes propres fentimens. Il n’avoic 
vû René &c la Princeife que pour 
leur rendre les premiers devoirs 
dont un homme de fon rang ne 
pouvoir fe difpenfcr en arrivant 
dans leur Cour. Sa première Au- 
dience n’avoit duré qu’un moment , 
ôc n’étant arrivé que la veille à 
Nancy , il s^étoit peu informé s’il y 
avoir qùelqu’autre Anglois que lui 
dans la Ville. Cependant , comme 
il fortoir du Palais , il apperçut le 
Duc d’YorcK , qui ne marqua pas 
moins dé furprife que lui en le 
voyant. QiïQiqu’ils fulTent amis , 
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ils s’abordèrent avec im empref- 
fement , dont les motifs étoicnt 
fort oppofez ; & la curiofité 

qu’ils eurent de fçavoir l’un de 
l’autre par qijcl hazard ils venoient 
de fe rencontrer étant prefqu’égale , 
le Duc abandonna le deflein qui le 
conduifoit à la Cour ^ pour retour- 
ner fur fes pas avec le Marquis de _ 
SuffolcK. 

La vivacité du Duc , '& les lu- 
mières qu’il croyoic avoir reçues 
fur les intentions du Marquis , leur 
épargna d’abord à tous deux les 
premiers embarras d’une longue ex- 
plication. Le Duc n’ignoroit point 
la commilïîon dont l’autre avoir été 
chargé par le Miniftre d’Angle- 
terre ; mais ce n’étoit point à Nan- 
cy qu’il le croyoic occupé à l’exé- 
cuter ; & s’imaginant néanmoins 
que par quelque raifon qu’il y eût 
été conduit , ce n’étoit qu’à ce but 
qu’elle pouvoit fe rapportera il s’ou- 
vrit à lui tout d’un coup fur fes pro- 
pres defleins. 

Après lui avoir exagéré le tort 
qu’Henri vouloir faire à l’Angle- 
terre par fon mariage avec la Prin- 
celTe Marguerite , il lui apprit que 
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le Duc de Glocefter î qui avoît 
ménagé à ce Prince une alliance 
beaucoup plus avancageufe , étoic 
non- feulement réfolu 3 comme Suf- 
foIcK ne Pignoroit pas , de tout em- 
ployer pour fermer Pentrée de 
PAngleterre à la Maifcm d'Anjou , 
mais que dans la vue de guérir 
promptement le Roi de ce caprice , 
il avoit penfé à faire d'autres pro- 
pofitions à René pour fa fille. C'é- 
toit de l'offrir lui-même pour cette 
Princeflè , avec des avantages fi 
conlîderables , qu'un Roi auffi pau- 
vre que René le laiffât gagner par 
la grandeur des cfpérances. Ri- 
chard , Duc d'YorcK , defeendoit 
de la Maifon Royale d’Angleterre ; 
& quoiqu'il fôt marié , fa femme 
étoic dans une maladie de langueur 
qui avoit fait fixer le terme de fa 
vie par les Médecins. Sa naiffance 
l'égalant ainfi à ce qu'il y avoit de 
plus illuftre dans l'Europe, le Duc de 
Glocefter avoit compté qu'en lui fai- 
fanc un établiffement digne de René 
& de fa fille , il leur feroit' préférer 
aifément fa main à celle du Roi , 
lorfqu'il leur feroit envifager Pop- 
pofition de toute PAngleterre , qui 
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n*epatgneroit rien ponr combat-* 
tre l'inclination de ce Prince. Et 
par un raifonnement fur lequel il au- 
roic fait encore plus de fond s'il 
eût connu les difpolîcions de René , 
il s'écoit perfuadé qu'un moyen in- 
faillible pour le faire entrer dans 
les vues, étoit de lui offrir l'Anjou 
& le Maine , non-feulement comme 
un appanage qui pafleroit aux en- 
fans de Richard , mais comme un 
bien propre qui lui feroit accordé 
du confemement de toute la Na- 
tion , avec la condition charmante 
pour René , que ces deux Provin- 
ces iroienc à lui ou à fes autres def- 
cendans , après Richard & fes fuc- 
ceffeurs. Il y avoir fi peu d'appa- 
rence que le Roi de Sicile pût réfi- 
fter à des offres fi éblouiflantes , 
que le Duc d'Yorcx n'avoit pas 
balancé à fè charger lui-même d'une 
Négociation dont le fuccès ne lui 
paroiflbit pas incertain. Il étoit par- 
ti de Londres dans le même tems 
que le Duc de Glocefter dépêchoit 
fbn Courrier à SuffolcK , pour l'en- 
gager à féconder par d'autres voies 
un defTein qu'il n'étoit pas encore 
néceffaire de lui communiquer ; 
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maïs puirqu^il le trouvoit fi heureu- 
femenc à Nancy , & qufil ne pre- 
tendoic point donner un air .de my- 
ftére à une démarche dont il n^’a- 
voit que de l'honneur à recueillir,* 
il ne craignoit point de lui en fai- 
re l’ouverture , & de s’engager 
même , par la cofidération de l’a- 
mitié autant que par celle du bien 
de l’Etat & des ordres du Miniftre , 
à fe joindre à lui pour l’aider dans 
fon entreprife. 

Ce plan étoit fort habilement 
conçu , Sc le Duc de Glocefter ne 
comptoit pas trop fur fon pouvoir 
iorfqu’il fe flattoit de le faire approu- 
ver à toute fa Nation Mais il ne lui 
étoit pas tombé dans l'efprit que 
le Roi fon neveu faifoit les mêmes 
offres à René , avec cette différen- 
ce avantageufe pour la Maifon 
d’Anjou , qu'en plaçant une fille fur 
le Trône , elle entroit en poffeflion 
fur le champ ^ des deux Provinces , 
qui étoient comme le prix de ce ma- 
riage. 

Suffolx fentit l’inégalité de ces 
conditions , & comprit en même 
tems qu’étant chargé des offres da 
Roi , c’écoit de lui que dépendait 

le 
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ïc dénouement de cette intrigue, il 
fe garda bien de faire connoîcrc 
qu'il fut amené à Nancy par d'au- 
tres vûes que celles qu'on lui attri- 
buüit i mais piqué fecretemenr de fe 
voir un Rival auquel il s'attendoit 
fi peu , il lui tardoic d'être délivré 
dje la prefence du Duc pour délibé- 
rer fur un fi cruel incident. Enfuite , 
faifant réflexion qu'il l'avoic rencon- 
tré à la porte du Palais , où il n'al- 
loit vraifemblablement que pour fe 
préfenter au Roi , que s'il le quit- 
toit un moment , il ne falloit pas 
douter qu'il ne reprît le même che- 
min pour hâter l'ouverture de fes 
propofitions , il chercha quelque 
moyen de la lui faire différer , du 
moins d'un jour ou deux. En affe- 
élant de répondre à la confiance par 
des proteftations de zélé & d'ami- 
tié , il luit fit envifager des difficul- 
tés qu'il lui reprocha de n'avoir ' 
pas prévues. Avant que de s'ouvrir 
à René , lui dit-il , il falloit s'afTurer 
fi ’ce Prince n'avoir pas déjà pris 
des engagemens avec Henri ; car 
dans cette fuppofition , c'étoit du 
côté de l'Angleterre qu'il falloir 
commencer à faire naître des obfta- 
Xome fi, £ 
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• des à Ton mariage , puirqu^on né 
pouvoir pas fe promettre que René 
Sc fa fille manquafient témérairement 
de parole à un grand Roi pour 
écouter les propofitions de fon Su- 
jet. SuffolcK fit entendre que c^é- 
toit dans la vue d'éclaircir adroite- 
ment ce doute qu'il avoir fait le 
voyage de Nancy , & que pour 
répondre aux ordres qu'il avoir re- 
çus du Duc de Glocefter , il avoir 
cru que c'etoit par cet éclaircilTè- 
ment qu'il devoir commencer. Quel- 
ques réfléxions qu'il ajouta fur le 
ridicule que Richard n'éviteroic 
jamais , s'il étoit vrai que les pro- 
pofitions ne vinlTenc qu’après l'ac- 
ceptation de celles du Roi , & fur 
le danger auquel il s'expofoit de le 
faire un ennemi irréconciliable de 
fon Maître avant que d'avoir pris les 
moindres mefures pour fe mettre à 
couvert de fa haine , achevèrent de 
donner toute le force qu'il défiroit 
à lès perfuafions. 

Au lieu de retourner au Palais , 
le Duc d'YorK ne penfa qu'à fe te- 
nir caché quelques jours à Nancy , 
pour le donner le tems d'approfon- 
dir de fi juftes fujets de crainte. Suf-; 
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foIcK , prefTé par les /iemies , prie 
dans cet intervalle une réfolution' 
qui feroic un honneur extrême à la 
droiture & à la noblelTe de fon ca- 
ra(5bére , fi la connoiflance que j’ai 
donnée de Tes fentimens permettoic 
d’attribuer fa conduite à l’un ou 
l’autre de ces deux principes. Mais 
quand il en refteroit quelque dou- 
te , après ce que j’ai rapporté juf- 
qu’ici de la difpofition de fon cœur , 
la fuite des événemens n’efl: que 
trop propre à développer fes mo- 
tifs , & je ne ferai'point tourner à fa 
gloire ce qui ne peut palfer que 
pour un caprice de l’amour. 

Aufii long-tems qu’il n’avoit eu 
à redouter que les projets de Henri , 
l'efpérance même qui avoit com- 
mencé à revivre dans fon cœur de- 
puis la commilîion qu’il avoit reçue 
du Duc de Glocefter ne l’avoit pas 
porté plus loin qu’à les combattre, 
il ne penfoic encore qu’à ruiner le 
bonheur d’autrui , fans avoir fait la 
moindre attention à ce qu’il pouvoir 
fe propofer pour le fien. Mais après 
avoir entendu le Duc d’Yoric , l’a- 
mour donc il venoit de s’enyvrer 
dans la première audience qu’jl 
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«voit eue (îe la Princeflè , lui fit fèn- 
tir qu^il avoit à tiéfirer des biens 
qu'il ne pouvoit fe flatter d'obtenir. 
Le rang de Marguerite , & la con- 
currence d'un Rival dont la naiflan- 
ce étoit fi fuperieure à la fienne, lui 
parurent tout d'un coup deux ob- 
ftacles infurmontables , qui lui fi- 
rent trouver de la folie dans fes 
propres defirs. La confufion qu'il en 
leflentit auroit produit autant d'ef- 
fet pour fa guérifon que les lumiè- 
res naturelles de fa prudence , fi la 
nature ne l'eût formé de ce malheu- 
reux caraélere qui ravalle fans ceflè 
l'homme du meilleur efprit au - def- 
fous de fes idées & de fes principes , 
par la violence de fes fentimens. Il 
s'étoit livré à toute la tendrefle de 
fon cœur , & l'experience qu'il 
avoit de lui- même lui fit defefperer 
de fe guérir jamais d'une playe ii 
profonde. 

Ce fut dans les combats qu'il eut 
à foutenir entre un penchant qu'il 
croyoit invincible & la crainte d'un 
ridicule bien plus certain que celui 
dont il avoit menacé le Duc d'Yorx, 
qu'il forma le delfein de tirer du 
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înoins tout le parti qu’il pourroïc 
de fa fituation 3 en fe faifant un mé- 
rité auprès de la Princefie du pou- 
voir qu’il avoit de contribuer à fon 
bonheur ou à fa fortune. Il réloluc 
de profiter de la retraite du Duc 
pour s’ouvrir fecretement quelqu’ac- 
cès auprès d’elle , & de lui appren- 
dre entre quelles offres elle pou- 
voir déterminer fon choix ; allez fur 
que par les démarches qu’il étoit 
le maître de hâter ou de fufpendre 
auprès de fon pere , il feroic pan- 
cher l’cfprit de ce Prince du côté 
pour lequel il la verroit décla- 
rée. En lui faifant ce facrifice , il 
ne penfoic pas moins à s’en préva- 
loir pour lui faire l’aveu de fes pro- 
pres fentimens ; & quelqu’effec que 
cette -hardie (Te pût produire , il 
comptoir allez qu’en faveur d’un 
dévouement fi parfait , elle feroic 
Ibutfei te avec indulgence ou promp- 
tement pardonnée. Il étoit l’homme 
du monde qui s’exprimoit avec le 
plus de facilité ôc de grâce. Sa fi- 
gure d’ailleurs l’avoic fait compa- 
rer , par les Poètes de fon tems , 
à tout ce que l’imagination offre 
5ie plus aimable, de quoique fa naif- 
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Tance ne l’eût point deftiné às’aT- 
feoir fur un Trône , il étoit d’une 
de ces anciennes & illuftres Mai- 
Tons qui font Thonneur & le Tou- 
tlen des Têtes couronnées. 

Avec tous ces avantages , & la 
diftinélion du caraélére qu’il por- 
toit en France , il Te procura faci- 
lement l’occafion d’entretenir en 
particulier la Princeflè. Un difeours 
vif &c prelTant , qu’il avoit médité à 
loifir & dans lequel il avoit fait en- 
trer en peu de mots tout ce qui étoit 
capable de faire imprelïîon fur un 
caraétére déjà déclaré pour l’ambi- 
tion & pour la tendrelie , eut une 
partie de l’effet qu’il avoit ofé s’en 
promettre. Si l’honneur régnoit 
trop impérieufement dans le cœur 
de Marguerite pour y laiffer entrer 
quelque foiblefîè , l’idée que fa. 
propre fenfibilité lui fit prendre de 
la paflîon d’un homme qui portoit fî 
loin le zele de la fervir , lui infpira 
pour lui une confiance & une affe- 
éHon qui étoient après l’amour ce 
qu’il pouvoir efperer de plus flat- 
teur pour fes fentimens. Comme 
elle avoit l’efprit fort avancé pour 
Ton âge , ôc que Tans avoir jama« 
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connu particulièrement le Marquis 
de SuffolcK , elle avoir entendu 
parler du fien avec diftindion , elle 
crut devoir bannir toute forte de 
difïimulation & de réferve avec un 
homme à qui elle avoit cette dou- 
ble raifon de fe fier. Ainfi , rece- 
vant Tes ouvertures j comme fi elle 
eût été liée avec lui par une lon- 
gue familiarité , elle ne fit point dif- 
ficulté de lui avouer que dans le 
choix qu’il paroilToit lui offrir , elle 
ne voyoit rien qui pût être mis en 
balance avec le Trône. Et pour ce 
qui regardoit les fentimens parti- 
culiers de SuffolcK , traitant cet 
article avec la dignité qui con- 
venoit déjà à fès efperances , elle 
lui promit , que s’il ne dépen- 
doit pas d’elle d’y répondre par 
un retour de la même nature , 
elle ne lui laifTeroit rien à déli- 
rer du côté de l’amitié ôc de la re- 
connoifiance. C’étoit flatter d’au- 
tant plus SutfolcK , qu’outre la ten- 
drefle dont il étoit rempli , il n’y 
avoir rien qui .eût tant de charmes 
pour lui que cette genereufe fran- 
chife. 

Ainfi 9 dès les premiers momens » 

^4 
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cette importanté liaifon , qui de-, 
voit produire dans d'autres tenis 
/des effets fi mémorables j fe trouva 
cimentée avec toute la force qu'elle 
pouvoir recevoir de la tendreffe & 
de l'ambition dans deux grands 
cœurs. Suffolck faifant dé|a Ton uni- 
que objet de fatisfaire les défirs de 
Marguerite , la pria de s'en repofer 
fur lui , & d'affeéter même d'igno- 
rer ce qu'il alloit entreprendre. Il 
ne lui fut pas difficile de fe procu- 
rer une audience du Roi , avec au- 
tant de fecret qu'il avoir obtenu 
celle de la Princeffe j & il ne le fut 
guéres davantage , avec la reponfè 
dont il étoit chargé pour ce Prin- 
ce , de retirer de fa bouche un con- 
fèntement dont la Maifbn d'Anjou 
recueilloit le principal fruit. La 
feule condition qu'il lui demanda 
pour lui-même , fut de différer quel- 
que tems la déclaration de ce Trai- 
té. Il falloir fe délivrer adroitement 
du Duc d'York , dont il ne vo^i- 
loit pas fe faire un ennemi , & ména- 
ger non- feulement le Miniftie d'An- 
gleterre , mais toute la Nation , 
qu'on s'efforçoit déjà fi ardemment 
de rcvoltejc contre le mariage du 
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Roi. Ce ne fut point à Ce défaire des 
importunités du Duc , que SuftolcK 
trouvi beaucoup de difficulté. A 
peine lui eut -il fait connoître ce 
qu’il feignit d'avoir découvert à 
force d'argent & de foins , que la 
crainte du ridicule , dont il étoit de- 
meuré une profonde impreffion dans 
l'efprit de ce fier Anglois , le porta 
à quitter Nancy pout retourner en 
Angleterre. Mais le peu d'empref- 
(einent que SuffolcK eût à commu- 
niquer Tes démarches au Duc de 
Glocefter , fit naître à celui-ci des 
foupçons dont rien ne fut capable 
d'effacer les traces. 

Tandis que René Ce réjouiffolc 
d'une alliance dont l'avantage fe 
répandoit fi heureufement fur toute 
fa Maifon , Henri : fè croyoit au 
comble du bonheur , en apprenant 
que fes défirs amoureux alloient être 
fatisfaits. Quoique le Duc fon on- 
cle eût pris foin de l’élever dans^ 
une efpéce de foumiffion qui appro- 
choic de la timidité , ÔC que le fè- 
cret même avec lequel il avoir né- 
gocié fon mariage fût une marque 
ienfible de fa dépendance , la joie 
qu’il eut. d'avoir réufïï lui fit. roni^- 
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pre toutes fortes de mefures. Il en- 
voya ordre à Suffolcx , qui étoit 
revenu à Paris après lui avoir mar- 
qué le fuccès de fa commifïîon , de 
retourner à la Cour du Roi René 
avec le titre d^AmbalTadeur Extraor- 
dinaire , pour faire ouvertement la 
demande de la PrincelTe. D'un au- 
tre côté , il écrivit au Roi de Fran- 
ce fon oncle , pour lui communi- 
quer fon mariage, & pour lui appren- 
dre avec toute Pardeur d'un jeune 
Amant qu'il en faifoit fon bonheur. 
Charles n'avoit point ignoré long- 
tems ce qui fe palfoit à Nancy. Re- 
né étoit lié trop étroitement avec 
lui pour n'avoir pas pris enfin (es con- 
feilsjdc c'étoit de ion aveu que la cei^ 
lion de l'Anjou & du Maine avoit 
été réglée pour la première condi- 
tion du mariage. Il répondit à Henri 
dans les termes les plus propres à 
confirmer (es ientimens. Sa lettre > 
qui devint bientôt publique en An- 
gleterre J & la nouvelle de l'Ara- 
balfade de SuffolcK à Nancy , fu- 
rent comme deux étincelles qui por- 
tèrent le feu dans toutes les parties 
de cette lile. Qiiand on n'y auroit 
pas regardé l'alliance du Comte 
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d'Armagnac comme un extrême 
avantage , par Tacquifition de fes 
Etats , il étoic à craindre que le mé- 
contentement qu'il relTentiroit de 
voir rejetter fa fille après tant de 
Négociations & de promelTes ne l'ir- 
ritât contre l’Angleterre jufqu'à le 
faire penfer à la vengeance , & le 
voifinage de la Guyenne lui en of- 
froit une occafion roûjours préfente. 
D’ailleurs , les Anglois apprirent 
aulïi-tôt à quelles conditions Henri 
fatisfaifoit fon coeur. C'étoir perdre 
doublement que de céder deux Pro- 
vinces en refufant d'en accepter une. 

Il efl: certain que fi le Duc de Glo- 
cefter avoit eu les vues ambitieu- 
fes que plufieuis Hiftoriens lui ont 
attribuées , il auroic pu tirer de 
grands avantages de ce mouve- 
ment pour caufer de l'embarras h 
fon neveu. Les conjonétures étoienc 
bien moins favorables au fuccefleur 
de Henri , lorfqu'il en profita fî 
beureufement pour le renverfer du 
;Trone. 

Mais le Duc voyant les chofes fi , 
avancées perdit l'efpérance de les 
faire changer , & fon exemple~fit 
levçnit toute ^Angleterre de la 
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-eîialeur avec laquelle on s’étoît 
emporté contre le mariage du Roi. 
Le Traité fut exécuté d^ans toutes 
fes circonftances. Suffolcic reçut os>- 
dre de remettre au Roi René l'An- 
jou & le Maine fous la garantie de la 
France , qui prit part aulli à cette fa- 
meufe tranfadlion. Les noces de la 
Princede furent célébrées à Nancy , 
avec toute la magnificence qui con- 
venoit à cette fête. Charles l'ho- 
nora de fa prefence , avec un bril- 
lant Cortège de fa principale No- 
blede. Il • y eut des Joutes , des 
Tournois , & tout ce que la ga- 
lanterie de ce fiecle put inventer 
pour relever l'éclat d'un fi grand 
jour. René s'etoit deftingué pendant 
toute (a vie dans ces. exercices , dc 
fbn goût devant fervir de réglé 
dans une ceremonie dont fa fille 
étoit l’objet , on s'étoit eflForcér de 
ralTèmbler tous les. divertilfemens 
qu'on avoir crus capables de luf 
•plaire. •-■ .i . : * 

Ils furent fuivis de près par un 
événement qui le fit changer eri^ deuil 
Sc en triftelle. Dans le sems que la 
nouvelle Reine d'Angleterre /e.pré- 
païQÎç à pajOTer la Mcr;> Margue- 
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lite d'EcoflTe , époufe du Daiiphin' ; 
mourut à '^hâtons d'un« maladie pré- 
cipitée qui l’emporta dans la fleur dà 
fon âge. Le mérité extraordinaire de 
cette Princefle la fit regretter des 
plus infenfibles ; mais ceux qui 
avoient été particulièrement atta- 
chés à fa perlbnne & qui avoient 
connu de plus près fes rares quali- 
tés , fe livrèrent fans modération 
à la douleur. On avoir admiré au- 
près d’elle une jeune Angloile 
qu’elle avoir toujours traitée avec 
des diftinétions particulières , & qui 
fans être connue du refte de fa Cour, 
s’étoit attiré autant de confideration 
par fa beauté & fon mérité , qu’elle 
en avoir du à la faveur de la Reine. 
Elle le failbit nommer Mademoi- 
felle Sanden» La mort de fa bien- 
faiétrice fit fur elle une fi forte 
impreflioii , que l’excès de fa trif. 
tefle excita la pitié de tout le mon- 
de , daiïs le doute^, où l’on 
étoit s’il lui reftoit qu^lqu’autre 
azyle , il; y eut peu d’honnêtes gens 
à la Cour de Franee qui ne fe fifr 
fent honneur de lui offrir de la 
confblation & du fecours. Cepen- 
dant , au moment qu'on s'y atteiio 
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4Î0ÎC le moins , elle dirparut , Tans 
avoir averti perfonne de fa refolu- 
tion. Si elle eût été fenfible à quel-' 
qu'autre chofe que la douleur , il 
eût été flatteur pour elle d'apprendre 
les regrets qu’elle caufoit par fa 
fuite. 

Elle n'étoic pas partie fans def- 
{èin. La Reine Marguerite palTant 
en France pour le rendre en An- 
gleterre , elle étoit allée fe jetter à 
les pieds , fans autre recommanda- 
tion que l'honneur qu'elle avoit 
eu d'appartenir à la Dauphine ôc 
d'avoir mérité quelque parc à Ion 
eftime. Marguerite étoit arrivée à 
Abbeville , où elle dévoie pafler la 
nuit. • On lui annonça une Etran- 
gère , qui demandoic inftammenc la 
grâce de l'entretenir lans témoins, 
La delcription qu'on lui fît de la 
triftelîè & de fes charmes la dilpola 
lâns peine à l'écouter. 

Cet entretien ne fut entendu de 
perfonne r mais il -parut furprenant 
à tout le monde que la Reine y 
après avoir paflé plus' de deux heuù 
res avec cette Etrangère , donna 
ordre aulîi-tôt qu'elle fut reçue par-* 
«i les Dames les plus- quaUflées 
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fa fuite , & qu'elle y fut traitée 
avec autant de refpeâ: que de foin. 
Pendant toute la route , Margue- 
rite ne fe relâcha point de cette 
attention. Le Marquis de SuffolcK 
qui avoit été nommé pour l'accom- 
pagner, & qui continuoit d'être au- 
près d'elle dans la plus haute faveur , 
tenta plufieurs fois de" pénétrer le 
fecret de cette avanture fans obte- 
nir que fa curiofîté fut fatisfaite. Ce- 
pendant , la Reine arriva heureufè- 
ment fur les Côtes d'Angleterre i 
où elle fut reçue avec autant d'ap- 
plaudifîement que fi fon mariage 
eût été defiré du Miniftre & de 
toute la Nation. Des Compagnies 
détachées de tous les Corps du 
Royaume vinrent au - devant d'ellé 
jufqu'à la Mec ,•& le Duc de Glo- 
cefter même s'empteffa de réparer 
par mille témoignages de foumifïîon 
& de joie , les difficultez qu'il avoit 
fait naître à fbn élévation. Elle fut 
couronnée à Weftminfler le 30. de 
Mai I44J. 

On avoit remarqué dès le pre- 
rnier jour du débarquement que 
Mademoifelle Sanders s'étoit déro- 

avec foin aux regards du Duc 
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de Xîlocefter , lorfqu’il étoic venti 
au-devant de la Reine ; ôc par les 
entretiens fecrets qu'elle avoir con- 
ftamment avec cette PrincelTe , oa 
^ jugeoit que c'étoit avec fa partici- 
pation ou par fes ordres qu’elle 
avoir tenu cette conduite. Elle ufa 
de la même précaution pendant tou- 
tes les rejouillances du couronne- 
ment , c'eft-à-dire , dansun tems où 
la Reine étoic obligée de fouffrir à 
tous momens lès vifîtes du Mini- 
ftie & de toute la Cour. Mais 
à peine fut - on revenu de cette 
première chaleur , que paroiffant 
plus libjement à Honnyton , où le 
Roi s'étoit retiré pour s'abandon- 
ner fans contrainte à fa tendrefTe , 
elle commença l'entieprile qui lui 
avoir fait naître l'envie de repaf- 
fer en Angleterre , & qui avoir inf- 
piré à Marguerite la penfée de Ce 
l'arracher. 

Mademoifelle Sanders étoit My- 
landi ^ une des plus aimables 

& des plus malheureufes femmes 
d'Angleterre.. Elle paflbic pour mor- 
te dans l'opinion de Ça famille & de 
tout ceux dont elle avoir été connue 
ca Angleterre, mais particulieremer^ç. 
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iians l^efprit du Duc de GlocefteÇ ^ 
qui après l'avoir aimée paflîonné- 
menc , croyoic lui avoir ôté la vie 
d'un coup de poignard dans un 
tranfport de jaloulie. Ayant évité 
la mort par une faveur extraordi- 
naire du Ciel , elle étoit paflee fe- 
cretement en France , oii elle avoit 
eu le bonheur de fe faire aimer 
de la Dauphine , & de vivre 

tranquillement auprès d'elle , fous 
un nom qui avoit déguifé au Pu- 
blic fa nailTance & fes malheurs. 
Sans relTource après la mort de cet- 
te Princefle , & portée par une fune- 
fte expérience à craindre les nou- 
velles avantures aufquelles fa beauté 
l'expofoit , elle avoit pris le parti 
de s'adrelfer à la Reine Margue- 
rite , pour fe r'ouvrir l'entrée de fon. 
Pays fous une protection fi puif. ' 
faute. Elle lui avoit raconté fes in- 
fortunes. Le Duc de Glocefter l'a- 
voit perfecuté dans un tems où la 
jeunelTe du Roi laidbit l'autorité 
fouveraine entre fes mains. Elle £b - 
flattoit que la puilTance du Mini- 
ftre étant diminuée depuis que ce 
, Prince avoit pris les rênes du 
gouvernement , il lui feroit pei:- 
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mis de reparoître dans fa famille , 
' & de fe rendre à mille perfonnes 

chères qui croyoienc l’avoir per- 
due. 

Marguerite avoic été attendrie 
de fon infortune , mais elle étoit 
palîèe de ce fentiment à des vues 
plus conformes à fa propre fitua- 
tion 5 & le détail des amours du 
Duc de Glocefter lui avoir fait naî- 
tre des idées qu’elle trouvoit trop 
favorables au defïèin qu’elle por- 
toic en Angleterre , pour ne pas 
tirer parti de la confidence de My- 
lady Nevill. Ce qu’il y avoir d’é- 
trange étoit qu’elle les eût cachées 
jufqu’alors au Marquis de SufFolcK. 
Mais dans les fentimens qu’elle 
croyoit devoir à fès fèrvices , elle 
fe faifoit un plaifir de travailler à 
fà fortune fans lui en donner la moin- 
dre connoiflànce , pour lui faire 
goûter mieux la douceur qu’il trou- 
veroit à jouir de fes bienfaits lorf- 
qu’il les recevroit fans les avoir pré- 
vûs ; ou du moins elle attendoic 
pour l’en inftruiie , des momens ou 

comptoir de le faire fèrvir lui- 
meme à tes entreprifes. En un mot^^ 
Marguerite auffi animée à la ruine 
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du Duc de Gloceftcr par le défit 
de gouverner que par le reflenci- 
inenc qu'elle confervoit des oppo- 
ficions qu'il avoir apportées à fon 
mariage , s'écoic propofé , en par- 
tant de Nancy , de le perdre dans 
l'efprit du Roi , & de mettre à fa 
place le Marquis de SufFolcK. 

Un efpric plus borné auroit trem- 
blé des dilEcultés de cette entre- 
prife. Le Duc gouvernoit l'Angle- 
terre depuis un grand nombre d'an- 
nées. La fagefle & la douceur de Ibn 
adminiftration l'avoit rendu cher à 
toute l'Angleterre. Le Roi lui-mê- 
me s'étoit fait une habitude de le 
refpeéter , & n'y reconnoilToit pas 
moins le Tuteur de fon enfance & 
fon plus proche parent, qu'un MiniC- 
tre fidèle & éclairé qui avoir été 
jufqu'alors le fou tien de fa Cou- 
ronne, Quelles pouvoient être les 
prétentions d'une jeune Reine , arri- 
vée nouvellement dans le Pays , 
fans amis , par conféquent , fans liai- 
fons & prerque fans aucune con- 
noifiance de la Langue , qu'elle n'a- 
voit apprife qu'imparfaitement à 
Nancy ; fùre à la vérité du cœur de 
fou mari , mais d'un mari foible^ qui 
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yegardoit déjà les occupations dtf 
fbn rang comme un fardeau , & qui 

Î )aroi(roit moins difpofé à partager 
e foin des affaires avec fa femme 
qu'à vivre avec elle dans l'oifivecé 
& dans les plaifirs î Ces reflexions , 
qui n'échapperenc point à Margue- 
rite , furent fl peu capables de la 
refroidir , que ce fut des obftacles 
mêmes qu'elle tira toute fa force 
pour fe déterminer à les vaincre. 

A peine fe vit-elle libre avec le 
Roi dans Ton Château d'Honnyton , 
où elle avoir été charmée qu'il eut 
penfé à fe retirer , qu'elle lui fit 
ouvrir les yeux fur fa propre gran- 
deur , donc il ne lui étoit point en- 
core arrivé de fe repréfenter l'i- 
mage. Il joîgnoic à l'Angleterre la 
Normandie & la Guyenne ^ avec 
quelques autres Provinces , qui de- 
puis les pertes mêmes que les An- 
glois avoient faites en France lui 
compofoienc encore un des plus 
vaftes Etats de l'Europe. Pourquoi 
paroiiroit - il difpofé à vivre fans 
gloire , ou pourquoi du moins n'en 
vouloit-il avoir l'obligation qu'à 
fou Miniftre î Etoit-il fi rare en 
Angleterre de voir un Sujet ac- 
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'crédité par la faveur du Peuple J 
abufer de fon pouvoir jufqu'à pré- 
tendre impofer des loix à ion Maw 
tre f Et comment le fuccefleur 
d'Henri IV. & d’Henri V. pou- 
voit-ll s’endormir dans le repos , 
tandis qu’il avoir autour de lui les 
defeendans de Lionnel , qui ne s’ac- 
coutumeroient jamais à penfer que 
la Couronne qu’ils vôyoient fur fa 
tête n’étoit point une ufurparion î 
Ces premiers traits , lancés comme 
au hazard , excitèrent bientôt dans 
le cœur de Henri des craintes & des 
défiances ; mais pour en fuivre le 
mouvement , il falloir un courage 
qu’il n’avoit pas. Sa réponfe fut tou- 
jours , qu’il ne pouvoir ôter à Ton 
oncle une autorité dont il n’avoic 
jamais fait qu’un bon ufâge , 6c qui 
ctoit comme la recompenfe de fes 
fèrvices. A l’égard de la gloire , à 
laquelle on vouloir qu’il fut fenfî- 
ble , il protefta qu’il ne refpiroit que 
les occafîons d’en acquérir. 

La Reine n’avoit pas efperé de 
triompher tout d’un coup des obfta- 
cles. Après avoir jetté ces femences 
de foupçons dans l’efprit de fbn 
/tnari ^ elle s’attacha à lui faire fentic 
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combien il écok indecenc pour un 
grand Roi de fè voir regarder par 
(bn Peuple comme le jouet de fon 
Miniftre ; & s’appercevant qu’il pa- 
roiflbic fenfîble à ce reproche , elle 
ne penla plus qu’à le convaincre 
par des. expériences réelles que fes 
Sujets n’avoienc pas d’autre opi- 
nion de lui. Le hazard la ièrvic 
heureuièment, en faifant naître quel- 
ques occaHons où :1e Duc de Glo- 
cefter fît difficulté de ratifier diffé- 
rentes faveurs que le Roi avoir ac- 
cordées fans fa participation. L’Hif- 
torien de la vie de ce Prince mec 
en doute fî ce ne fut. pas la Reine 
elle-même qui ménagea ces inci- 
dens pour l’animer contre fbn Mi- 
niftre. Mais elle en fit du moins fi 
habilement ufàge , que ce fut com- 
me ‘ le premier coup qui lui réuffic 
contre le Duc. Le Roi confus , die 
l’Hiftorien , de trouver cette réfîf» 
tance à ion autorité , ne laifta point 
d’employer quelques . foibles raifbn- 
nemens pour juftifier la conduite'de 
fbn oncle , & porta même l’embar-^ 
ras jufqu’à confeftèr que pouvant 
avoir été trompé , il étoit trop heu- 
reux d’avoir un Miniftre. fur qui U 


'47 

pouvoit fe repofer de la réparatio» 
de Tes fautes. C'étoit à ce point que 
la Reine l’attendoit. En prenant 
droit de Idn aveu , elle lui demanda 
s'il étoit bien glorieux pour un Mo- 
narque de tomber dans des fautes 
qui avoient befoin d'être reparées ; 
& il la foibledè humaine ne per- 
mettoit pas de fe garantir perpétuel- 
lement de l'erreur , elle lui fit com- 
prendre que dans ces hautes Hâ- 
tions de la vie ou le Peuple s'ima- 
gine que la grandeur du* rang eft 
toujours accompagnée de celle du 
mérite 3 les fautes mêmes doivent 
être aflez déguifées pour prendre 
un meilleur nom. D'où il étoit aifé 
de lui faire conclure que l'intention 
du Duc de Glocefter , en faifant 
éclater fi témérairement les fiennes > 
ne pouvoit être qu'un defièin for- 
mé de l'avilir aux yeux du Public. 
Mais 3 ce qui fit peut-être encore 
plus d'imprefiîon fur ce Prince , 
Marguerite , après avoir confefié 
qu'il y avoir des fautes inévitables 
dans l'adminiftration d'un grand 
Royaume , ajouta que s'il falloit 
qu'elles fufient connues de quel- 
qu'un a c'étoic de ceux qui n'étoient 
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^as moins intereiTés à les couvnc 
qu"à les réparer j & citant l'exem- 
ple de quantité de Rois qui s'étoient 
déterminés par cette raifon à parta- 
ger les foins du gouvernement avec 
leurs Epoufes , elle força fon mari 
de confelTer qu'il n'y avoit que l'u- 
nion de l'amour & du mariage qui 
intérefsât deux cœurs l'un pour l'au- 
tre , jufqu'à leur faire mettre leur 
repos Sc leurs inquiétudes , leurs 
vices & leurs vertus , ôc par con- 
féquent leur honte & leur gloire en 
commun. Henri parut Ci frappé de 
cette réflexion a qu'il auroit con- 
fenti fur le champ à l'éloignement 
de fon Miniftre , fi la Reine n'eût 
Juge elle-même que ce changement 
devoit le faire avec plus de melîi- 
res. Outre le projet d'élever Suf- 
folck lur fes ruines , qui demandoit 
encore de . l'habileté ÔC des foins , 
elle vouloit conduire Ibn delfein 
avec tant- d'adrelïè , que route l'An- 
gleterre applaudît au nouveau gou- 
vernement a ôc que la difgrace du 
Miniftre parût jufte ÔC néceftàire. 

Cependant , elle commençoit à 
fe lier fans alfeélation avec tous les 
Seigneurs qui avoient reçu de 

luî 
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lui quelque mécontentement , ou. 
qu'elle croyoit portés par d'autres 
raifons à louhaiter fa ruine. Ed- 
mond , Duc de Sommerfet , avoic 
été deftiné dès le premier moment 
à jouer un rolle diftingué dans cette 
intrigue , par les rapports qu'il avoir 
eus avec Mylady Nevill. Son mé- 
rite & fa naiifance lui attiroient à la 
Cour une . confidération dont il n'a-, 
voit jamais profité pour fe rendre 
nécellaire à l’Etat, & avec toutes 
les qualités qui font les plus grands 
hommes dans les exercices de la 
Guerre & de la Paix , il ne.prenoic 
part aux affaires que dans les oc- . 
cafions où fon rang l’engageoic 
malgré lui. Ceux qui ne connoif- 
ibient pas les fecrets de fbn cœur 
attribuoient fa conduite aux pfinci- . 
pes d'une haute Philofophie , qui lui . 
faifbit borner fon . ambition aux 
avantages qu'il avoir reçus de la 
nature & de la fortune ; & cette 
idée s'accordoit fort . bien avec le 
paiichant qu'il marquoit pour les 
Lettres. Mais la ’fburce de fbn in- 
différence venoic de plus loin. Ed- 
mond .cherchoit à fe guérir d’une 
malheureufe paflion qui avoir fait 
Tome /. C 
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le tourment de fa vie , & qui lui inf- 
piroit encore un dégoût continuel 
pour le monde , ou fa nailTance l'at- 
tachoic. Oeft ici qu'il eft néceflaire 
de développer les avantures de My- 
lady Nevill , qui eurent tant de part 
à la fortune des deux principaux 
peiTonnages de la .Cour de -Henri , 
c'eft-à-dire , à la chute de l'un , &c à 
la faveur extraordinaire de l'autre, 
Anne , fille de Richard Nevill 
Comte de Salîsbuiy , & fœur de ce 
grand Comte deWarvvicK,qui avoir 
obtenu ce titre en époufant la fille 
unique & l'héritiére de Henri de 
Beauchamp , Duc de WarvvicK y 
étoit née avec toutes les perfedions 
de fon fexc. Elle avoir été mariée 
dès l'âge de quinze ans avec un 
Gentilhomme de fa Maifon , nommé 
JVefimoreland , qui lui avoir rendu 
les plus belles années de fa vie in- 
fupportablcs par l'excès de fa jalou- 
fie. Le Comte de Salisbury fon pere 
s’appercevant de l'altération de (à 
lanté~& du trouble continuel de fon 
cfpric , fut le premier à la plaindre y 
& à chercher les moyens de la dé- 
livrer de cet efclavage. Il fe trouva 
heureufemeut qu'on avoit négÜgé 
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quelques précautions du côté de 
i'Eglife , pour les difpenfes de la pa- 
renté.' Ce prétexte parut fulîîrant à 
ceux qui plaignoienc le malheur - 
d'Anne. Son mariage fut déclaré 
nul , & le mari qui avoir fait foii 
fupplice , en fut puni par fon pro- 
pre defefpoir , qui le conduific en 
peu de tems au tombeau. 

En quittant le nom de ce tyran , 
elle prit celui de Mylady Nevill. 
L'état douteux dont elle fortoit lui 
donnant prefqu'autanc de liberté 
que la qualité de veuve , elle parut 
à la Cour avec tout l'éclat de la jeu- 
nelTe &c de la beauté. Le Duc de 
Glocefter étoit galant. Il ne la vit 
point fans prendre pour elle les fen- 
timens qu'elle infpiroit à tout le 
monde. Ayant perdu dans le même 
tems fa femme , il penla tout d'un 
coup à s'engager dans un nouveau 
mariage , de É la bienféance le for- 
ça de fufpendre fon dclTein jufqu'à 
l'expiration du tems marqué par l'u- 
fage , il n'en communiqua pas moins 
au Comte de Salisbury l'inclination 
qu'il avoir pour fa fille. Elle fut ap- 
prouvée de leurs amis communs. 
Cette efpéce d'engagement ne lailïà 

C Z. 
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point d’être cachée au Public , ôc le 
'Duc même , en commençant à voir 
Mylady Nevill avec Pefpérance de 
répoufer , lui diflimula de concerc 
avec Ibn pere j un delTein dont l’exé- 
cution parbidoit encore éloignée. 

Elle étoit par conféquent maî- 
trelïè de fon cœur ; ôc fi elle eut à 
craindre quelque reproche , ce ne 
fut pas pour avoir rejetté l’amour 
&les foins du Miniftre. Mais ufant 
peut-être avec un peu d’imprudence 
du droit qu’elle avoir de fuivre fes 
inclinations , elle laifià prendre 
trop d’afcendant fur fon eftime aU' 
Duc de Sommerfet , qui ne pou- 
voir afpirer à la qualité de fon 
époux. H étoit marié depuis plufieurs 
années. De quelqu’efperance qu’il 
fe flattât en prenant de l’amour 
pour elle , l’intérêt de fa fortune de- 
voir fervir à la défendre autant que 
celui de fon honneur. Elle ne con- 
fulta néanmoins que fon panchant. 
Le Duc ne fe livra pas avec moins 
d’emportement qu’elle à une pal^ 
fion dont ils firent tous deux leur 
bonheur. La feule loi qu’ils s’impo- 
sèrent fut de cacher leur tendrefle 
à tout l’Univers , ôc leur félicité 
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/êmbloit redoubler par le charme 
du myftére. 

Cette liaifon fe foutint heureu- 
fement jufqu'au tems donc le Duc 
de Gloceftcr étoit convenu avec le 
Comte de Salisburi. “A peine fut-il 
délivré de fon deuil , qu'impatient 
d'une fi longue contrainte , il parla 
de mariage à Mylady Nevill. Elle 
écouta Tes propofitions , mais ce ne 
fut que pour les communiquer à 
fon Amant. Ils délibérèrent enfem- 
ble fur un incident capable de les 
allarmer. Après bien des incertitu- 
des & des agitations , il furent obli- 
gés de reconnoître qu'une fille du 
Comte de SaÜsbury n'erant pas faite 
pour vieillir fans établifiemenc , il 
falloir accepter les offres du Mini- 
ftre , qui n’étoit plus d'ailleurs dans 
un âge redoutable pour un Amant , 
& qui pouvoir fervir au contraire 
de voile à leur familiarité & à leur 
tendreffè. Cette refolution pouvoir 
,les rendre heureux tous trois , fi 
des regrets imprudens & de folles 
délicateffes n'en euffent fait diffé- 
rer trop long-tems l'exécution. Le 
Duc de Gloceffer , qui avoir fouf- 
ferc fans défiance que la fille du 

G 5 . 
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Comte de’ Salisbury le traitât froi- 
dement ôc cherchât à ^éviter, avant 
qu^il lui eût fait l'ouverture de lès 
prétentions ÔC qu'elle les eût ap- 
prouvées , ne put lui voir la même 
afFeétation à le fuir , fans s'apperce- 
voir qu'il avoit peu de part à fa ten- 
dredè. A peine la trouvoit-il une fois 
chez' elle dans les vifites qu'il lui 
rendoit plufieurs , fois le jour. On 
ne lui rendoit pas un meilleur comp- 
te de ce qu'elle étoit devenue. Oc- 
cupée de fes rendez-vous & du foia 
de les déguiler j elle n'étoit jamais 
où elle feignoit d'aller pafler la 
journée , ôc fes propres Domefti- 
ques ignoroient le plus fouvent de 
quel côté il falloir la chercher. Les 
foupçons qui s'élevèrent dans l'ef* 
prit du Duc devinrent bientôt des 
conviéHons, lorfqii'il eut appris par 
des informations fecretes , que les 
gens les plus affeélionnez la per- 
doient quelquefois de vue pendant 
des heures entières , & qu'ils la 
çroyoicnt eux- mêmes engagée dans 
quelque commerce pour lequel ils ne^ 
lui connoidoient point de conddens. 
Pans le relTentiment qu'il en euti 
il la fit fuivre avec tant d'obftin^-, 

f 
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• tion, & les ordres dont il chargea fes 
. .Emiflaires furent fi fanglans , que le 
- Duc de Sommerfet ne dut fa con- 
iervation qu'aux foins extraordi- 
naires qu'il prenoic de Ton côté pour 
afiurer le fecret de fon intrigue^ ' 
Enfin , l'amour triompha de tou- 
tes les inquiétudes du Miniftre. Mal- 
gré tant de fujets d'allarmes , il ré- 
foluc de fatisfaire fon coeur , dans 
l’efperance que les liens du inariage 
lui aflureroient la poflcllion de ce- 
lui qu'on lui difputoit , -ou que foti 
autorité du moins le retiendroit 
dans les bornes qu'il feroic en droit 
de lui impofer. Il prefia la celébra*- 
tion de fon mariage. Le jour en 
étoit fixé. Ce fut la veille d'un jour fî 
■lugubre pour les deux Amans , que 
le Duc de Sommerfet propofa à 
fa Maîtrefiè de lui accorder une 
entrevue, qui devoir être comme 
l'ouverture d'une nouvelle fitua- 
tion. Ils fe rendirent par la Tamile 
dans un Village peu éloigné de Lon- 
dres. Quoique ce foin de s'éloigner 
de la Ville fût une précaution , ils 
crurent peut-être que dans les cir- 
conftances ils n'en avoient point 
d'autres à .obferver. Le Duc de 
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Glocefter fut averti que Mylady 
Nevill s'étoit dérobée de fa maifon, 
- Il fit marcher fur fes traces. Som- 
merfet ne fut point reconnu dans 
fon deguifement j mais les Efpions 
du Miniftre lui ayant rapporté qu'el- 
le étoit feule avec un homme , 6c 
qu'ils avoient découvert à des mar- 
ques certaines que ce ne pouvoit 
être qu'un Amant , il en conçut a(Tez 
de rage pour les vouloir immoler 
tous deux de fa propre main. Il fe 
' fît efcorter par des gens fideles , ÔC 
fa fureur fe fbutint jufqu'au lieu où 
il comptoit de la trouver. Mais la 
nuit s'approchant déjà , il apprit de 
quelques Payfans qui l'avoient vue 
fans la connoître , qu'elle avoir re- 
pris la route de Londres , fur un de 
ces petits Batteaux qui viennent ré- 
gulièrement des environs de la Ville 
à certaines heures du jour. Elle s'y 
étoit mêlée avec plufieurs PalTà- 
gers dont elle étoit fûre de n'être 
pas connue , tandis que Sommerfet 
qui avoit pris fon chemin par terre , 
étoit allé donner ordre aux gens 
qui les fervoient dans leur intrigue , 
de le tenir prêts à la recevoir à quel- 
que diftânee du rivage. L'occajfion 
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’ltoît (î importante poar le Duc do 
Glocefter , que Ton defefpoir re- 
doublant de l'avoir manquée , il fit 
une diligence extraordinaire pour 
retourner à Londres , dans l'efpé- 
rance d’y être auflî-tôt que le Bat- 
teau , & de furprendre du moins les 
deux Amans lorfqu’ils en fortiroient. 
Il y fut en effet plutôt que Mylady 
Ncvill , & s’étant approché du Bat- 
teau avec fes gens , ce fut affez 
pour lui d’apprendre du premier 
Battelier de quel lieu il étoic parti , 
pour ne pas douter que la proye 
qu’il cherchoic ne fût entre les 
mains. Mais l’obTcurité étoit fi pro- 
fonde , qu’il defefpera de pouvoir 
la diftinguer. Ce fut le tranfporc 
où ce nouvel obftacle le jetta , qui 
joint à l’utilité qu*il pouvoir tirer 
des tenebres pour fe venger fans être 
reconnu , lui fît naître un deffein 
plus cruel encore que celui qui l’a- 
voit fait partir. Il réfolut de poi- 
gnarder les deux objets de fa haine , 
dans le Batceau même où il le? fup- 
pofoit tous deux ; 8c de peur que fà. 
main ne fe trompât dans l’obfcurité, 
autant que pour enfevelir la cor>- 
^oiffance d'une aéüon £ barbare^ 



il prit le parti d'envelopper dans le 
même fort quatre ou cinq Paflagers 
qui fe difpofoient déjà à fortir du 
Batteau. L'ordre en fut auffi - tôt 
donné à fcs gens. Il entra lui-même 
dans le Batteau , & le premier objet 
qu'il crut diftinguer étant une fem- 
me qui lui parut mife aflez pro- 
prement pour lui perfuader que c'é- 
toit Mylady Nevill , il lui enfonça 
Ton poignard dans le fein , avec 
. quelques reproches dont le fens ne 
pouvoir être incertain pour elle. Le 
Ciel qui fe preparoit à la fauver 
par plus d'un miracle , permit qu'il 
ne lui échappât point un feul mot 
de ce qu'elle avoit entendu. La voix 
du Duc qu'elle reconnut en même 
tems J le défordre affreux que Ces 
gens cauferent en fe précipitant fur 
les Batteliers & fur le refte des Paf- 
fagers allarmés , enfin , un pouvoir 
fuperieur à la fortune , qui la defti- 
noit à quelque chofe de plus heu- 
reux que tout ce que le Duc s'ima- 
ginoit lui arracher par la mort » 
lui infpirerent la penfée de fe pré- 
cipiter dans la Tamife , ou plutôt 
la forcercent de s'y jetter fans réfle- 
xion. Llle fat entraînée par les Bots ^ 
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candis que les gens du Duc ache- 
voienc leur cruelle exécution. 

Il avoic trouvé fi peu de refi- 
fiance contre une attaque fi impré- 
vûe , qu'à l'exception de quelques 
cris qui furent étouffez aufîi-tôt dans 
le fang de ces malheureux Pafla- 
gers , il Ce crut fur que rien n'avoit 
été capable de le trahir. Cependant 
il eut la précaution de faire couler 
à fond le Batteau , dans lequel il 
n'auroit pas été facile d'effacer les 
traces fanglantes de fa fureur. Avec 
la même prudence , il fit char- 
ger les Cadavres de pierres , pour 
les précipiter plus furement au fond 
de la riviere. C'eft de fa confefiion 
même que les Hiftoriens ont re- 
cueilli le détail de toutes ces cir- 
conftanccs , lorfqufil fut forcé à cet 
^veu par des aceufations aufquelles 
il n'eut rien à répliquer. La jufticc 
qu'ils lui rendent eft que fon cara- 
ûere ne le portoit point à la violen- 
ce , & que dans les occafions oà 
il avoic la liberté de fuivre le pan- 
chant de fon cœur , il prenoit plai- 
fir à fe faire aimer par fes bienfaits ; 
mais regarderoit-on l'amour ôc la 
jaloufie comme des^ paffions dan« 
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gereufes , fi elles n'étoient capables 
de changer les meilleures inclina- 
tions , & de les porter quelquefois 
aux plus cruels excès î 

C'étoit par ménagement pour le ^ 

Public que le Duc de Glôcefter f. 

avoir apporté tant de foins à dégui- 
fer fon crime , car dans le degré 
de puilTance dont il jouilToit alors , 
il n'avoit rien à redouter de fes en- 
nemis ni de la rigueur des Loix. 

Aufïi ne fe fit - il pas prefTer long- 
tems par le Comte de Salisbury , 
pour lui apprendre le fort de fa 
fille , & fon témoignage fuffifant au 
Comte pour ne pas douter qu'elle 1 

ne fe fut deshonorée par une hon- 
teufe foiblelTe , ils convinrent ’ en- 
fcmble que cctie.cataftrophe demeu- 
reroit fecrete , & qu'on attribueroit 
fia mort à quelqu'accident naturel. 

Le Duc de Sommerfet l’ignora lui- 
même, & n'ayant pu rien apprendre 
de fes gens qui avoient pafie inuti- 
lement une partie de la nuit dans 
une rue voifine de la riviere , il fe ' 

•vit contraint, après mille recherches 
infruétueufes , de dévorer le mortel 
chagrin qui le confiuraa pendant 
plufieurs années, 
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Cependant > Mylady Nevill avoir 
roulé au hazard dans la riviere , 
car c'étoit moins l’efperance de fe 
fauver par cette voie , que fa crainte 
à la vûe d'un péril encore plus 
preflanc , qui lui avoir fait prendre 
une refolution fi temeraire. La coëf- 
fure & les habits des femmes étoient 
alors d'une forme fi bizarre en An- 
gleterre , que les deux cotez de la 
tête étant comme armez de deux 
voiles , & la Robe enflée par un 
large Vertugadin , elle fut foutenue 
heureufement fur la furface de l'eau 
julqu'au'delà du Pont de Londres , 
où la difpofition naturelle du lieu 
a formé de tout tems un Port com- 
mode. .Elle fuivoit le courant de la 
riviere , dans le tems que le Capi- 
taine d’un Vaiffeau Normand le tra- 
verlbit dans fa , Ghalouppe , pour 
aller pafler la nuit à bord. A la lu- 
mière d'une, lanterne dont il s'édai- 
roit , il apperçut une femme , qui 
ne pouvoit éviter de périr fans fbn 
iecours ; il n’eut pas de peine à la 
fauver d'un fî grand péril , & l'ayant 
portée dans fbn Vaiflèau , il recon- 
irut bien- tôt à mille marques qu’il 
n'ayoit pas rendu -ce ‘feryicc à fine 


j 

perConne ordinaire. Elle revint à ^ 

elle à force de foins^ , ôc retrou- 
vant a(Tez de préfence d'efprit pour 
ne laider rien échapper qui pût faire 
connoître fa naiflance & fon avan- 
ture , elle ne s'apperçuc pas plutôt 
qu'elle avoir l'obligation de fon fa- 
luc à un Capitaine François , qu'elle 
refolut de s'en faire une refl'ource 
dans fon malheur. Une extrémité- lî 
terrible étoit un remede aflTez puif* 
fant contre l'amour. Oubliant le 
Duc de Sommerfet , ôc ne penfant 
q^'à mettre fa vie en fureté , elle 
engagea le Capitaine à la tenir ca- 
chée jufqu'à fon départ , pour la < 

conduire en France avec lui. Leur 
voyage fe fit heureufement. Mar- 
guerite Stuard acrivoic à Paris 
dans le même tems, pour aller épou- 1 

fer le Dauphin. La rencontre de ! 

cette PrincelTe fut une nouvelle fa- I 

veur du Ciel pour Mylady Nevill. 

Sans lui faire l'aveu de fa foibleflè 

pour le Duc de Sommerfet,elIe lui fit 

un récit fi touchant de fon infortune, | 

qu'elle obtint avec fa compallion Sc | 

fon amitié la liberté de vivre auprès . • 

d'elle fous un déguifement qui 1 

ttompa toute la Çpujr dp France^ . 
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La Reine Marguerite n'avoît pas 
douté , en recevant cette confiden- 
ce à Abbeville , qu'une fi odieufe 
aélion du Miniftre d'Angleterre ne 
fervît quelque jour au dellèin qu'el- 
le avoir déjà formé de le détruire j 
fans compter l'efperance qu'une 
Maifon aufli puiflante que celle des 
Nevills n'auroit pas befoin d'au- 
tre motif pour s'attacher à elle ^ 
& pour entrer ardemment dans fes 
intérêts. Elle avoir voulu fe donner 
le tems d'obferver la difpofiiion des 
efprits , & de ménager celui du Roi, 
avant que de s'ouvrir au Comte de 
Salisbury. Mais la mort de la Du- 
chefie de Sommerfet, qui arriva dans 
cet intervalle , lui fit croire que les 
délais étoicnt inutiles à l'égard du 
Duc. Il lui parut impollible qu'il 
n'eût pas confervé un fouvenir afiez 
tendre de Mylady Nevill , pour ne 
pas regarder comme le plus grand 
bonheur de fa vie de la retrouver 
dans un tems où il pouvoir fe livrer 
à toute l'inclination qu'il avoir eue 
pour elle i de peut-être fut - elle fol- 
licitée par Mylady même , qui ne 
s'étoit pas retrouvée proche d'un 
homme qu'elle 9V.oic cane aimé » 
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(ans avoir fènti renaître toute Kar- -i 

deur de fa paflion. 

H ne falloir pas beaucoup de me- 
flires pour apprendre au Duc une 
nouvelle qui devoit le combler de ! 

joie. Marguerite s^étant réfervée à f 

elle-même cette fatisfa<Stion , le fit 
avertir de le rendre fecrétement au- 
près d'elle , & fans lui faire acheter 
" lès éclaircilTemens trop cher , elle lui 
raconta naturellement ce qu'il avoîc 
à efpérer de fa bonté , s'il étok ca- 
pable de prendre quelqu'actache- 
ment pour fes intérêts. Elle eut bien 
moins de peine à tirer de lui toutes 
les prometfes donc elle faifoit dé- 
pendre (on bonheur , qu'à le perfua- 
der de la vérité de ce qu'il avoic en- 
tendu. Il étoit encore pailîon né pour 
la mémoire de Mylady Nevill , qu'il 
croyoit morte. Qu'étok-ce de la 
trouver non-feulemcm vivante, mais 
fi proche de lui , qu’on lui promet- 
toit 4e la faire paroître au même 
moment ? Après avoir juré à la 
Reine un dévouement aveugle , & 
contre le Minifîre une affreufe hai- 
ne , qui ne s’éteindroic jamais que 
par la plus cruelle vengeance , il la | 

^njura de ne p;u dilférçr un rap;- 1 
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•ment à lui rendre le feul objet pour 
lequel il vouloic vivre. Elle y con- 
fentit J mais ce fut à des conditions 
fort dures , aufquelles il ne balança 
pas néanmoins à fè foumettre. La 
première fut qu'après l'avoir vue 
une feule fois , pour s'aflTurer de la 
vérité de fon avanture & de la per- 
feverance de fes fentimens , il re- 
nonceroit à la voir jufqu'à la chute 
du Duc de Glocefter. Elle vouloic 
foutenir par cette contrainte l'ar- 
deur dont elle le voyoit enflammé. 
La fécondé condition qu'elle lui 
impofa , fut qu'il feindroic d'étre 
mal avec elle-même , aufli long-tems 
qu’elle le jugeroit neceflàire pour le 
Hiccès de leurs vues communes ; 
enfin , qu'après avoir engagé tous 
(es amis dans le projet d'âbailîer la 
puiflance du Miniftre , il fe charge- 
roit de porter au Parlement les 
plaintes de la Nation contre l'abus 
que le Duc de Glocefter faifoit de 
l'autorité du Roi. 

La derniere de ces Loix auroît 
paru la plus révoltante à un homme 
du caraÂere de Sommerfet , s'il eût 
été capable de trouver quelque cho- 
ie de difficile après s'è;re fournis à 
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la première.- Dailleurs , le défîr-dt 
la vengeance le polfedoit déjà au- 
tant que tous les feux de l'amour. 
Quoiqu’il eut fait profelîion juf- 
qu’alors dequelqu’attachement pour 
le Minière , il s’engagea à fa ruine 
par les plus redoutables fermens , & 
les promelîès de grandeur dont la 
Reine crut lui faire un autre motif, ‘ 
lui parurent indignes des deux puif* 
fans interets qui échauffoient fon 
cœur. Il vit Mylady Nevill avec 
des tranfports qui ne peuvent être 
reprefentés. Elle les partagea , & 
ce fpeétacle charma la Reine. Mais 
plus fenfible à l’ambition qu’à la ten-- 
drellè , elle les interrompit bientôt 
pour propoler à Sommetlet ., fur 
qui elle failbit déformais autant de 
fond que fur le Marquis de Suf. 
foIcK , de preffentir les difpofitions 
du Comte de Salisbury pour fà fille* 
Autant qu’elle prevoyoit d’avanta- 
ges à s’attacher ce Seigneur de le 
Comte de Warvvicx ion fils , autant 
craignoit-elle d’y trouver de diffi- 
culté , par l’étroite liaifon qu’ils 
avoient confervée avec le Duc de 
Glocefter. L’intérêt d’une fille donc 
«n leur avoit reprefentc la conduit©. 
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avec les plus noires couleurs , avoir 
été facrifié par le Comte à la for- 
tune de (on fils. Il avoir approuvé 
Ton cruel châtiment , & la Reine 
fe formoit une idée terrible d'un 
' pere qui avoir oublié fi facilement 
les droits de la nature. 

Cependant j Sommerfet entreprit 
de lui faire cette conquête , & fe 
flatta d'autant plus d'y réuiïir , 
qu'ayant déjà formé dans fon cœur 
la refolution d'époufer fa fille , il 
comptoir que l'aveu qu'il penfoit à 
lui faire de fon commerce avec elle , 
& du defiein où il étoit de le repa- 
rer par un mariage éclatant , lui fer- 
viroit de prétexte pour revenir aux 
fentimens paternels. Mais à force 
de précautions , la Reine manqua le 
feul moyen qui pouvoir aflurer fon 
delfein. La crainte de fe commet- 
tre imprudemment en faifant au 
Comte l'ouVerturé de toutes fes 
vues avant que de connoître fes 
fentimens pour fa fille , lui fit re- 
commander fbigneufement au Duc 
de Sommerfet de lui cacher tout ce 
qui avoir rapport à" fes projets de 
gouvernement s ôc pour féduire un 
ambitieux qui n'avoic facrifié fa fille > 
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au Miniftre que dans l’efperance d’é- 
Icver fa fortune , il falloit commen* 
cer au contraire par flatter fon am- 
bition J pour lui faire reprendre les 
fèntimens qu"il devoir à fa fille. 

Sommerfec ne laiflà point d'em- 
ployer toute fon adrefle à cette en^ 
treprife. Il vit le Comte. Il lui ap- 
prit que le bruit qui s’étoit répan- 
du de la mort de Mylady Ncvill 
étoit un bruit faux qui fe trouvoic 
heureulement détruit par des nou- 
velles certaines de là vie & de la 
famé ; & profitant de la furprife où 
ce difcours le jettoit , il continua 
de lui raconter la part qu'il avoir 
eue à l'infortune de fa fille par des 
excès de tendrelîè aufquels il con- 
felTa qu'elleln'avoit point été infen- 
fible. Sans lui apprendre qu'elle fut 
revenue en Angleterre , & làns lui 
déclarer même qu'il fut informé de 
la barbarie du Duc de Glocefter , il 
jullifia là fuite par la répugnance 
qu'elle avoir eue pour un mariage 
qui blelfoit Tes inclinations,& fa con- 
duite,par la fainreté de l'azyle qu'elle 
s'etoit procurée en France , lous la 
protedbion & dans le Palais même 
ïie la Dauphine, Enfin , renier- 
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ciant le Ciel de fe trouver libre pat 
la mort recente de fa femme , il ne 
fît pas difficulté de demander au. 
Comte la permiffion d'époufer My- 
lady Nevill , & il joignit à cette 
prière tout ce qui pouvoir le per- 
luader du prix qu"il attachoit à fon 
alliance. 

Sa penfée .étoit , qu'après avoir 
reveillé les fentimens de la nature 
dans le cœur du Comte , & l'avoir 
difpofé par fa propofition à rendre 
fes bonnes grâces à fa fille , il lui 
feroit aifé de l'irriter contre le Mi- 
niftre , en lui apprenant à quel ex- 
cès il s'étoit porté contre une fem- 
me fur laquelle il n'avoit encore au- 
cun droit. Mais un caraélere aufîî 
infléxible que le Comte n'étoit pas 
capable de revenir aifêment de fes 
préventions. C'eft l'opinion la plus 
favorable qu'on puiiïc prendre de fa 
réponfe. Loin de paroîcre attendri de 
ce qu'il venoit d'entendre , ou d'être 
fatisfaic des offres du Duc , il laiflu: 
échapper un torrent d'injures con- 
tre fa fille y & proteftant qu'il pre- 
noit auffi peu d'intérêt à fa vie qu'à 
fa fortune , il jura que s'il fouhaitoic 
de la revoir ^ c'écoic pour la punir 
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(d’une main plus fûre que celle da 
Pue de Glocefter, 

C'en écoic trop pour Sommerfet ^ 
qui connoilldic l’opiniâtreté de ce 
farouche vieillard. Il le quitta fans 
s'ouvrir davantage , en le priant de 
faire attention feulement que dans 
les idées où il étoit , fon propre 
honneur l'obligeoit au flence. La 
Reine fut extrêmement fenfible aux 
~ refus que le Duc de Sommerfet 
avoit efluyés. Elle défefpera de 
réuffir mieux qu'un homme à qui 
l'amour avoit fervi d'éguillon , & 
qui fouffroit beaucoup plus qu'elle 
de n'avoir rien obtenu. Mais en fai- 
fant cette rédexion , il lui échappa 
encore que c'étoit par d'autres voies 
que le Comte de Salisbury devoir 
être tenté. Elle le reconnut trop 
lard , & dans un tems où ce Sei- 
gneur fè repentit peut-être lui-mê- 
me de ne pouvoir reparer le tort 
qu’ils avoient eu l'un & l'autre. 

Il lui reftoit à gagner le Duc 
d'YorcK , dont la nailTance & les 
qualités' • brillantes dévoient être 
d'un grand poids dans le parti qu'il 
embraflèroit. Elle n'ignoroit point 
les vues qu'il avoir eues fur elle ; 
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maïs il ^toit à prefumer que la pru- 
dence les avoir étouffées comme la 
politique les avoir fait naître , &c ce 
n’étoit pas fur un fondement fi foi- 
ble qu'elle fe flattoit d'acquérir 
quelqu’afcendant fur fon efprit. 
Suffolck , à qui elle propofa d'em- 
ployer fon habileté pour lui faire un 
fi illuftre Partifan , lui reprefenta 
avec beaucoup de fagefiè , que fi 
elle avoir quelque chofe à défirer j 
c'étoit de pouvoir entretenir le Duc 
dans le repos auquel il paroilToit 
fe borner j & d'éviter également de 
lui donner trop de part à fa con- 
fiance , ou de s'en faire un ennemi. 
La haine d'un Prince qui ne con- 
noiffoit que trop fes avantages , & 
qui .auroit joint aux droits de la 
Maifon d'Yorck quelque Jufte fujet 
de reffentimcnt qui auroit pu reveil- 
ler^fes prétentions & fon courage , 
étoit non- feulement ce qu'il y avoir 
de plus redoutable pour la tranquil- 
lité de fon régné , mais un obftacle 
prefq U 'infaillible au grand, deffein 
qu'elle brûloir d'exécuter. Il ne fal- 
loir pas mettre le Roi dans la ne- 
ceffité de revenir à fon oncle -pour 
l'oppofer aux cntreprifes d'un Ri- 



Val contre lequel il ne ruppoferoîc 
jamais qu'elle eût aflez de rclTour- 
ces & de fermeté pour le défen- 
dre. D'un autre côté , s'il paroiflbic 
qu'elle ne pouvoir choifir un meil- 
leur appui contre le Miniftre , elle 
devoir comprendre que c'étoit chan- 
ger feulement d'efclavage , & que 
le Duc lui feroit payer bien cher 
le fccours qu'il lui auroit accordé ; 
pourvu même qu'il ne fe prévalût 
point des avantages qu'il ne man- 
queroit pas d'en tirer , pour oublier 
bientôt qu'il avoir un Maître , & 
pour fe fouvenir qu'il avoir d'autres 
fruits à prétendre de fes fervices. 
Elle fe rendit à la force de ce con- 
ieil , & le parti de la. fimple politelTe 
auquel elle fe reduifît avec le Duc 
lui auroit reuffi conftamment , ü 
d'autres intrigues n'avoient porté 
dans la fuite cet efprit inquiet à des 
refolutions violentes. 

Cependant , tout fembloit Ce réu- 
nir pour avancer naturellement l'ou- 
vrage auquel on apportoit tant d’ef- 
forts & de foins. Le Roi pénétré 
des derniers confeils de Margueiite > 
ne voyqic plus fon Miniftre qu'a- 
vec des marques de froideur Sc 

d'embarras j. 
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d'embarras , qui »îe purent échap- 
per long-cems, Jïux yeux du public. 

Il afFcéloit de condamner tout ce 
qui avoit pafle par fes mains , & pa- 
roilTant réfolu de prendre lui-mê- 
me la conduite de fes affaires , il 
entreprenoit fort fouvent ce qu'il 
n'auroic point été capable d'exécu- 
ter fi la Reine ne s'étoit toujours 
préfentée à propos pour le délivrer 
de la meilleure partie du farde^au. 
C'étoit dans ces occafions qu'elle ne 
manquoit point de lui faire remar- 
quer combien il eft à délirer pour 
un Roi de partager fes foins avec 
une perlbnne allez à lui pour le 
foulager fans lui dérober fa gloire. 
Il fortoit de fon cabinet avec au- 
tant de complaifancc dans Ibn ou- 
vrage , que s’il eût rétabli l’ordre 
& la paix dans le monde entier. On 
n'auroit ofé vanter devant lui le 
travail du Miniftre , parce qu’il au- 
roit paru choqué d’une comparai- 
fon fi offenfante. Ainfi la faveur 
du Duc de Gloceller bailloit de 
jour en jour , &c l’autorité de la 
Reine augmentoit à proportion 
qu'elle fe rendoit nécelTaire à la va- 
nité de fon mari. Elle fe perfuada 
Tome /. D 
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enfin que l’empirt- qu’elle avoît ga- 
^né Tur lui par ce , ne lui laif- 
foit plus rien à redouter } Sc c'étoit 
à ce point qu'il lui tardoic de fe 
•voir , pour tirer tout le fruit qu’elle 
avoit efperé de Ibn adreflè. 

Sommerfet j chargé d'un Me- 
moire où elle avoir recueilli tous 
les reproches qu'on avoit faits au 
Duc. depuis fort adminiftration , fe 
prefenta un jour à la porte du ca- 
binet du Roi , dans le tems qu'elle 
y étoit à travailler avec ce Prince , 
& que le Duc venoit d'y être 'ap- 
pellé fous quelque prétexte.. Quoi- 
qu'il fe fût fait annoncer pour une 
affaire de la derniere importance , 
Sc que l'air dont il fe prefenta au 
Roi répondît- à-'ce début , il adcéta 
une furprife extrême en apperce-- 
vant le Miniftre , & feignant aullî- 
tôtde fè retirer , il s'excufa fur l'ef- 
perance qu'il avoit eûe de trouver 
le Roi fèul. La Reine lui donna or- 
dre de demeurer , en lui repréfen- 
tant qu'il y devoir mettre peu de 
différence , puifqu'il ne trouvoit 
avec lui qu'elle Sc fon Miniftre. 
Ayant reçu le même ordre de la 
bouche du Roi » il parut s'exciter 
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à la hardlefle , comme s’il eut été 
prefle , par un grand intérêt , de ré- 
véler promptement ce que d’autres 
raifons l’obligeoient à cacher dans • 
une conjonélure qu’il n’avoit pas 
prévue j Ôc fans faire attention plus 
îong-tems au Miniftre , il offrit fon 
Mémoire au Roy, en lui difant qu’un 
Sujet de fa forte n’étoit point capa- 
ble d’une fauffe crainte , lorfqu’il 
étoit queffion du fervice de l'Etat 
& de la gloire de fon Maitre. Il 
ajouta que fon Mémoire contenant 
des aceufations de la derniere im- 
portance contre le Duc de Gloce- 
fter , il n’étoit pas fâché qu’il fc 
trouvât préfent , pour y reconnoî- 
tre fes crimes , ou pour s’en jufti- 
fier. ^ 

L’embarras de Henri auroit peut- 
Etre fait manquer le fuccès de cette 
fcéne , Cl Marguerite affeétant de 
s’allarmer pour la fureté de fon ma- 
ri & pour celle du Royaume , n’eût 
impofé nience au Duc , qui prenoit 
déjà le ciel à témoin de fon inno- 
cence. Lifons , reprit la Reine. Le 
Mémoire contenoit un grand nom- 
bre d’articles , dont le plus impor- 
tant & celui qui fervoit de prétexte 
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à I^empre(Tcment du Duc de Som« 
merfet , regardoic la Guyenne. Il 
s’y étoit fait un foulevement contre 
le Gouvernement Anglois par les 
intrigues du Comte d’ Armagnac , 
qui cherchoit à Ce venger du mé- 
pris que l’Angleterre avoir fait de 
là fille. La part que le Duc de Glo- 
■ celter avoir eu au projet de cette 
alliance le faifoic fbupçonner d’être 
entré dans le reflèntiment du Com- 
te , & depuis la diminution de (à 
faveur , lès ennemis l’accufoient ou- 
vertement de penfer à le faire un 
Etat indépendant dans cette Pro- 
vince. Mais comme il ne paroît par 
aucun témoignage que cette accu- 
làtion ait. jamais .été j prouvée , il 
y a beaucoup d’apparence qu’on ne 
commençoit par cet article que pour 
donner plus de confidération à ceu^t 
qui le fuivoient , comme on s’étoic 
promis quejes preuves dont on étoit 
en état d’appuyer les autres , pour- 
toient communiquer plus de vrai- 
lêmblance au premier. Entre plu- 
lîeurs (..hefs qui regardoient l’infra- 
âion des loix du Royaume > ôc l’a- 
bus de l’autorité du Roi dans le 
cours d’une longue adminiftration > 


on avoît peint des plus horribles 
couleurs le meurtre d'Anne Ne- 
vill ; & quoiqu'on feignît d'en igno- 
rer les principales circonftances , 
on inliftoic fur le fond de cette 
cruelle avanture comme fur une 
barbarie fans exemple. Le Duc de 
Gloceder fut d’abord frappé de 
cette imputation ; mais fe ralfu- 
ranr aulïi tôt par l'aveu qu'on faifoit 
d’en ignorer les circonîlances , il 
protefta comme il avoir fait à cha- 
que article , qu'on faifoit un tort 
Cruel à fon innocence. La Reine 
continua de lire , fans mêler la 
moindre réflexion à fa leéture , tan- 
dis que le Roi troublé de ce qu’il 
entendoit , oloit à peine lever les 
yeux fur l’accufé. Enfin , après cette 
oclieufe énurneràrion Marguerite 
paroilfant pefer les faits & le def- 
aveu du Duc , fe tourna vers fon 
mari : Comme il feroit dur , lui dit- 
elle , de condamner le Duc de Glo- 
cefter (ans lui accorder la liberté 
de (è défendre , il feroit aulïi trop 
imprudent de négliger des aceufa- 
tions fi graves. On ne peut loup- 
çonner le Duc de Sommerlèt de les 
faire au hazard. Ainfi le devoir de 
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Votre Majefté eft d'en attendre les 
preuves. Ce difeours étant concerté^ 
Sommerfet ne balança point à ré- 
pondre qu'il étoit prêt à les pro- 
duire. Il offrit le choix de celles, par 
Icfquelles il plairoit au Roi de com- 
mencer. Hé bien, reprit la Reine, en 
avez- vous d'affez fortes pour vérifier 
ce meurtre affreux dont vous aceufez 
le Duc ? C'étoit donner des fauffes 
efperances de protcéHon au Minis- 
tre , qui fe Souvenant de l'aveu 
qu'on avoit fait d'ignorer les prin- 
cipales circonftances de cette accu- 
fation, fe figura que la Reine ne de- 
mandoit la preuve de cet article 
que pour lui donner plus de faci- 
lité à fè defendre. Il s'en applau- 
dit d'autant plus que s'il y avoir 
d'autres Chefs fur lefquels il ne fut 
pas moins coupable , c'étoit de tous 
îès crimes celui qu'il croyoit le 
plus à couvert. Cependant , le Duc 
ayant demandé la pcrmiflîon de for- 
tir un moment , revint prefqu'auffi- 
tôt , accompagné de Mylady Ne- 
vill , qui s'étoit mife en longs ha- 
bits de deuil. 

Quoiqu'à l'âge où elle ctoit , un 
intervalle de quelques années eût 
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mis beaucoup de changement dans 
la taille & dans fa figuie , le Duc de 
Glocefter avoir encore Ton image 
trop prefoite pour ne pas la recon- 
lîoître aifémenr. Un fpeétre forti 
de fond de l'abîme pour l’y entraî- 
ner après lui , n'auroic pas jetté plus 
de frayeur dans Ton ame , ni répan- 
du plus de confternacion fur fon vt- 
^ge. Il fe leva avec differentes mar- 
ques de fon agitation. Cependant , 
Mylady Nevill fe jettant aux pieds 
du Roi , lui fit un difcours tou- 
chant , dans lequel la cruauté du 
Duc , le fecours du Ciel qui avoit 
pris foin de la fauver du poignard , 
& des flots de la Tamife , fa fuite 
en France & tout le refte de fes 
avantures fut expofe. Si elle avoit 
tardé fi long -terns‘'à faire entendre 
fes cris pour demander juftice au 
, Ciel 6c à la Terre , c'eft que dans 
le dégré de puiflance où étoit le 
Duc , elle avoit encore appréhendé 
de trouver fon Juge dans un enne- 
mi fi cruel. Elle avoit attendu que 
Sa Majefté eût pris les rênes de 
l*Ecat > & comptant fur la prote- 
étion d'un Prince fi équitable , elle 
écoic venue de France , auflî - tôt 
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qu'elle s*écoit flattée de pouvoir 
rentrer en Angleterre fans retomber 
dans le fort qu'elle avoir eu le bon- 
heur d'éviter. 

Il eft certain que foible & timi- 
mide comme Henri l'étoit naturelle- 
ment , il falloir une fcene de cette 
nature pour le faire fortir de fou 
krefolution. Tout ce qui ne fe fe- 
roit point pafle devant Ces yeut 
n'auroit pas fait allez d'imprefliou 
fur fon efprit ; & dans le moment 
même qu'il étoit excité par un fpec- 
tacle lî prefent , à peine ofoit - il 
ouvrir la bouche pour adreller quel- 
que reproche ou pour faire quel- 
qu 'interrogation à fon oncle. La 
Reine y fuppleoit par des queftions 
prefTantes , qui forcèrent le Duc à 
l'aveu particulier de fon crime. 
Mais foit qu'elle crût avoir fait 
allez en tirant de lui cette confef- 
fîon , foit qu'elle fe défiât de la 
preuve des autres Chefs, elle inter- 
rompit fon entreprife pour repre- 
fenter au Roi qu'une affaire fi im- 
portante devoit être examinée dans 
une autre forme , & dcmandoit la 
prompte convocation d'un Parle- 
ment. Le Duc de Glocefter eut la 
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liberté de fe retirer. Ceux qui ons 
été furpris qu’elle ne l’eLic point faic 
arrêter fur le champ ont prétendu 
que n’en voulant point à fa vie , elle 
avoit fouhaité qu’il profilât de cet 
intervalle pour quitter fecretemcnt 
l’Angleterre ; & fi le Duc étoit cou- 
pable de tous les excès qu’on lui 
reprochoit dans le Mémoire , il eft 
alfez furprenant qu’il n’ait point 
penfe à fe mettre à couvert par la 
fuite. Mais comme les autres Chefs 
d’accufations font demeurés incer- 
tains par le filence des Hifloriens > 
ont peut s’imaginer que ne fe recon- 
noiflânt point d’autre crime que ce- 
lui qu’il avoit confcffé , il efperoit 
le faire pafièr pour un tranfport de- 
jaloufie dont la juftification pouvoir 
dépendre des preuves qu’il auroit ap- 
portées de l’infidelité de Mylady Ne^ 
vill , & qu’il aima mieux faire tête ât 
cette accufatioiî , au rifque de périr 
en fe défendant , que de faire CEoicer 
par fa fuite qu’il paflbit condamna- 
tion fur toutes les autres.. 

Quoiqu’il en. foit > le Roi en ayant 
remis la difcufiGon & le jugement ^ 
J’affembiée de fon. Parlement. ,, quï 
fut convoqué, à Edmundhury » & 
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avertir le Duc de s*y rendre pour ré- 
pondre à fes accufateurs. Cette ma- 
niéré extraordinaire de procéder 
venoit peut-être encore de la Rei- 
ne , qui vouloir lui laiiTer le tems 
d^ouvrir les yeux fur la necelïîté où 
elle le croyoit de fuir , mais l'ex- 
pliquant fans doute autrement , ou 
ne s'imaginant pas du moins qu'a- 
près être forti libre du cabinet du 
Roi , il dût appréhender d'être fi- 
tôt artère , il s'obftina à demeurer 
tranquille dans fa maifon. Cette fé- 
curité fit naître d'autres allarmes à 
la Reine & au Duc de Sommerfet* 
Ils commencèrent à fe defier de l'af» 
Cendant qu'une longue habitude lui 
avoit donné fur l'efprit du Roi. La 
ibiblefife de ce Prince leur fit crain- 
dre quelque retour de bonté , qui 
étoit capable de leur faire perdre 
tout le fruit de leurs peines. Ils lui 
reprefenterent qu'après l'aveu que 
le Duc de Gloccfter avoit fait d'un 
"crime odieux , il ne convenoic pas 
qu'il parût au Parlement avec l'air 
‘d'un accufé dont l'innocence étoit 
douteulè. La refolution de l'arrêter , 
fut prife fur leurs inftances , & l'e- 
zecution confiée au Vicomte de 
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Beaumont , Lord Connétable d’An- 
gleterre. Le Duc reconnut trop tard 
qu’il avoir manqué de prudence, & il 
ne put s’empêcher, en remettant fon 
épée au Vicomte, de lui dire avec un 
profond foupir , que fes ennemis 
avoient prévalu fur la bonté du Roi 
fon neveu. 

Le Marquis de SuffolcK n’avoit 
pas eu moins de part que le Duc de 
Sommerfet à cette intrigue , quoi- 
que la Reine eût fouhaité qu’il 
ne parût pas s’y mêler. Dans le def- 
fein où elle étoit de le faire fucce- 
der au Miniftre pour gouverner l’E- 
tat fous fes ordres , elle ne vouloir 
pas qu’on pût le foupçonner d’avoir 
contribué à fa ruine , & c’étoit un 
ménagement qu’elle croyoit devoir 
au Peuple à qui elle fçavoit que 
le Duc étoit allez cher pour en 
être vivement regretté. Cependant , 
comme SuffolcK padbit pour le con- 
fident de cette Princeflè,& qu’il avoic 
été employé non-lèulement pour la 
négociation de fon mariage, mais en- 
core pour la celEon des deux Provin- 
ces , qu’il avoir été chargé de remet- 
tre lui-même au Roi de Sicile; il n’y 
* eut perfonne qui ne fît retomber fnr 
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lui la difgrace du Duc de Glocefter i 
& qui ne le regardât d’avance com- 
me le fuccefïèur que la Reine defti- 
noit à cet infortuné Miniftre. Le 
Duc de Sommerfet , à qui l’amour 
avoir fait méprifer les interprétations 
du Public , fut afl'ez heureux pour 
être exeufé dans l’efpcit de la multi- 
tude, par fon caraébére, qui le rendant 
extrêmement jaloux de la gloire ô£ 
des intéiêts de la Nation pouvoir 
l’avoir porté trop aifément à s’allar- 
mer du projet ambitieux qu’on ar- 
tribuoit au Miniftre ; & fa facilité 
même à le laifter gagner par cette 
crainte , pafTa pour l’tffet des arti- 
fices de SuffolcK , & ne fervit qu’à lé 
rendre plus odieux. Ces bruits , que 
Sommerfet, ne. put ignorer , l’exci- 
terent peut-être à pou fier la ven- 
geance de Mylady Nevill beaucoup 
plus loin qu’il n’eût ofé , s’il eût eu 
le Jugement Sc la haine du Public à 
redouter. 

Le Duc de Glocefter avoir été 
conduit à la Tour , & n’efperant 
plus de faveur après une démarché 
fl éclatante , ils s’occupoit à prépa- 
rer fa défenfe. On ne l’avoit point 
reflerré avec tant de rigueur qu’ou* 



lui eût interdit la vue de fes parens 
& de fes amis. Il tomba dans l'ef. 
prit à SommeiTet , que pour réta- 
blir Mylady Nevill dans l'eftime de 
fon perci il devoir non-feulement fai- 
re entendre au Miniftre que ce feroic 
rendre fa caufc plus mauvaife que de 
noircir la réputation de cette Dame 
dans fes defenfesjmais lui faire même 
envifager quelqu'adouciffement de 
la part de iès accufàteurs , s'il vou- 
loir reparer par un defaveu formel 
les imprellions qu'il avoir commu- 
niquées au Comte de Salisbury. Ce 
deflein étoit excufable dans un hom- 
me qui penfoit à faire fa femme de 
Mylady Nevill. Il Ce ménagea fè- 
cretement le moyen de voir le Duc 
de Glocefter dans fa. Prifon , ôc re- 
mettant le mauvais office qu'il lui 
avoir rendu fur la ncceilîté du fer- 
vice de l'Etat qui lui en avoir fait 
un devoir , il lui découvrit fans au- 
cune marque de haine , que c'éroit 
avec lui que Mylady Nevill avoit 
eu des liaifons de tendreflè dans le 
tems qu'il avoit penfé lui-même k 
d'époufer. A cette déclaration , il 
joignit l'aveu des fentimens qu'il 
confervoit encore pour elle j & l'ai^ 
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furant qu"il n^y avoir point d*obf- ! 

racle qu'une fi vive pafiîon ne le I 

rendît capable de furmonter , il lui 
fît entendre que dans l'extremité ou 
il le voyoit réduit , il connoiflbit en- 
core des reflburces qui pouvoient le ^ 

garantir de fa ruine , fi au lieu de I 

noircir Mylady Nevill par des recri- i 

nîinations outrageantes,il vouloir re- | 

parer le tort qu'il lui avoit déjà fait 
dans fa famille , & promettre de ne 
lui en faire aucun dans le Public. 

Songez , lui dit-il , que la perte de | 

fa réputation feroit une vengeance I 

fort inutile pour vous , puifqu'elle j 

ne peut rien changer au crime dont ' 

elle vous aceufe , & qu'en gardant j 

pour elle un ménagement dont il 
eft impofiible qu'elle ne foir pas 
touchée , vous rendez votre defenfe 
beaucoup plus aifée par l'avantage 
que vous obtenez fur les plus redou- 
tables de vos ennemis. 

La haine & la vengeance (ont quel- 
quefois fi aveugles, qu'elles Ce trom- j 

pent jufques dans les moyens qu'el- 
les employeur pour fe fatisfaire. 

Loin de fe laifièr perfuader par ce i 

raifonnement , le Duc de Glocefter le I 

tegarda comme une imprudence ex« 
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rrêmement favorable pour lui , dans 
un homme qu'il ne pouvoir prendre 
effectivement que pour un ennemi 
déclaré. L'infidélité de Mylady Ne- 
vill fc trouvoit vérifiée par fa bou- 
che , & c'étoit à quoi il avoir ap- 
préhendé de ne pouvoir parvenir 
pour juftifier l'excès de fes ancien- 
nes fureurs. Il decouvroit même 
dans fon accufateur un Rival inte- 
reffé à fa perte , & qu'il lui étoic 
aifé par confequent de rendre fuf- 
peét à fes Juges. Enfin , la joye de 
îe voir-fournir des armes pour le dé- 
fendre, par ceux qui avoient confpiré 
fa ruine , l'efpoir de s'en fervir heu- 
reufement contre eux-mêmes , l'in- 
dignation de fè voir encore infulté 
par des offres qui lui parurent une 
nouvelle trahifbn , que dirai- je î la 
haine qu'il devoir à fon Délateur , 
& peut - être un refte de fureur ja- 
loufe , ne lui laifferent pas allez de 
liberté d'efpric pour deguifer fes 
projets de vengeance , & pour mo- 
dérer l'excès de fon refïcntiment. Il 
reçût la propofitiôn de Sommerfèt 
comme un outrage , & le traitant 
lui -même avec la derniere fierté , 
il lui promit de ne rien ménager 
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pour fa defenfe , comme on n*avoît 
rien épargné pour le perdre par d'in- 
dignes accufations. Sommerfet fe fit 
répéter plufieurs fois cette menace j 
& le voyant obftiné à n’en rien relâ- 
cher, il fe jetta fur lui, le terrafla , & 
le fit énangler en fa prefence par 
quelques perfonnes apoftées pour le - 
mutenir. Enfuite , l’ayant fait met- 
tre fort foigneufement dans fon lit y 
il fe retira auflî fecretement qu’il 
étoit entré , par le foin d’un Officier 
de la Tour q^ui l’avoit introduit avec 
fes gens. 

Une execution fi violente avoir 
fans doute été prevue , & l’on ne 
fe figura point que le Duc d* 
Sommerfet , qui avoit vécu jufqu’a- 
lors dans l’eloignemenr des affai- 
res , & dont le crédit étoit fi ré- 
cent , eût ofe s’abandonner fi teme<- 
rairement à la vengeance de My- 
lady Nevill , fur un Prince du 
Sang qui étoit l’oncle du Roi , ÔC 
jufq u’àlors l’heritier prefompcif de la 
Couronne-, s’il ne s’écoir cru bien 
affuré de l’approbation de la Reine > 
& s’il n^eût peut-être agi par fes 
ordres. Les aceufations intentées 
contre le X)uc de GloceJfter jeccoie»: 
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cette PrlncefTe dans une vive în- 
quiemde. Il étoic incertain com- 
ment elles feroient reçues au Par- 
lement , & fl elles paroîtroient ap- 
puyées par d'aflez fortes preuves. 
En fuppofant que la foibleCfe des 
témoignages & la faveur du Peuple 
fiffent triompher le Duc , n'étoit- 
îl pas à craindre que fbn autorité 
ne reprît de nouvelles forces par 
PimpuifTance des efforts qu'ori au- 
roit fait pour l’abattre / & ne pou- 
'Voit-il pas fe rendre d’autant plus re- 
doutable qu’il auroit tout à la fois 
à confirmer Ton pouvoir & à venger 
fes injures ? C’étoit finir la querelle 
d’un fcul coup , & la violence mê- 
me qu’on employoit pour s’en dé- 
faire , devenoit un fujet d’épou- 
vante pour fes Partifans. AufTî la 
Cour garda-t-elle un profond filen- 
ce fur cette tragique avanture. On 
laiffa au Peuple la liberté de plain- 
dre un Miniftre qu’il aimoît , 3c la 
Reine ne parut faire aucune atten- 
tion aux emportemens de la dou- 
leur publique. Elle permit que le 
corps du Duc fût expofe pendant 
plufîeurs jours , pour faire foi qu’il 
n’avoit aucune bleffure , & que s’il 
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n'étoit pas mort par un accident na^ 
turel , il falloit qu'il fe fut em- 
poifonné ou étouffé lui-même , com- 
me on avoit pris foin d'en répan- 
dre le bruit. En effet , la douleur 
du Peuple prit le change pendant 
quelque tems , Sc cette indifférence 
apparente de la Cour réufîît mieux 
à le calmer que n'auroit fait tout 
autre artifice. 

Mais on ne s'étolt pas porté à 
des extrémités fi violentes pour n'en 
tirer aucun fruit. La Reine prit ou-' 
vertement l'adminiftration des af- 
faires ; & pour remplir les vues 
qu'elle avoir fur le Marquis de Suf- 
folcK y elle commença par le faire 
créer Duc. Trop d'impatience à le 
combler ainfi de faveurs , fut encore 
une faute qu'elle eut à fe repro- 
cher. Les foupçons du Peuple fe ré- 
veillèrent s en voyant traiter avec 
cette difllnétion celui qu'on regar- 
doit depuis long-tems comme l'en- 
nemi particulier du Minîftre. On ne 
douta point que ce ne fut le prix de 
fà mort , & la haine contre SuffolcK 
qui étoit déjà extrême depuis la cef- 
iion de l'Anjou & du Maine , redou- 
bla jufqu'au point de lui attirer dans 
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les rues de Londres plufieurs inful- 
tes qu'il prie le parti de diilîmuler. 

Le Duc de Sommerfet , par tant 
de conplaifance & de zélé pour les 
volontés de la Reine , ne s'étoit 
propofé jufqu'alors que de le ren- 
dre heureux avec Mylady Nevill , 
& cette pallîon qui l’occupoit uni- 
quement , lui avoit fait fermer les 
yeux fur tous les dangers aufquels 
il s'étoit expofé. Mais voyant avec 
quelle ardeur le relïentiment du 
Peuple s'étoit ranimé , & ne dou- 
tant point que tôt ou tard on ne 
découvrît que la mort du Duc étoit 
ion ouvrage , il crut que fa fureté 
Pobligeoit de s'éloigner pour quel- 
que tems de l'Angleterre. Il ne de- 
manda à la Reine , pour récompenle 
de les fervices , que la > pernulHon 
d’aller époufer Mylady Nevill en 
Normandie. Avec les inclinations 
philolbphiques aufquelles il n’avoit 
pas encore renoncé , fon dellèin 
étoit d'y mener une vie tranquille 
dans le fein de l'amour & de l'oifi- , 
veté. Mais la Reine qui le connoif- 
fbit mieux qu'il ne fe connoilibic 
lui-même , &c qui lui avoit décou- 
vert un fond d'efprit Ôc de hardielTe 
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dont elle avoic d'autres avantages 
à recueillir , ne confentit point au 
défir qu'il marquoit d'abandonner 
les affaires. Elle lui propofa de fe 
charger de la Régence de France , 
qui avoic été confiée depuis quel- - 
que lems au Duc d'YorcK. C'étoic 
une cncreprife dangereufe , mais qui 
le paroilTbit encore moins à cette ' 
PrincefTè , que l'aveugle confiance 
avec laquelle on avoit abandonné 
au Duc d'YorK un Porte de cette 
importance. Quoiqu'elle n'eût ofé 
s’y oppofer , dans un tems où elle 
avoic encore à craindre de s’en fai- 
re un ennemi , elle fe fouvenoit de 
l'avis de SuffolcK qui lui avoic fait 
appréhender également d'accorder 
trop de puilfance au Chef d'une 
Aiaifdn redoutable à celle de Lan- 
cartre. D'ailleurs , le moyen le plus 
certain d'affurer Ton autorité j étoît 
d'avoir en France un Régent qui 
fût dévoué à fes ordres ; 8c les droits 
qu'elle avoic acquis fur le Duc de 
Sommerfet étoient des garants per- 
pétuels de fa fidélité. 

Mais rien ne l'attacha tant à 
cette réfolution que les derniers 
confeils du Cardinal de JVincheJier B 
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prince de la Maifon Royale de Lan- 
caftre. Ce Prélac » le plus riche de 
fon l'jécle , avoir toute fa -vie balancé 
le pouvoir du Duc de Gloceftec 
fon neveu. Ses richelTes & la digni- 
té de Grand-Chancelier donc il écoic 
revêtu, lui avoient fait dans PEtat un 
parti li confidérable , qu'ayant été 
chargé plufieurs fois des plus odieu- 
fes accufations par le Miniftre , il 
s'étoic toujours relevé avec allez 
de bonheur & d'éclat pour faire 
trembler fon aceufateur , en l'expo- 
fanc à fon tour aux mêmes craintes 
& aux mêmes dangers. Leur haine 
écoic venue d’une pallion déréglée 
qu'ils avoient eue l'un & l'autre 
pour Eléonor Cobham , fille de qua- 
lité , âuin dangereulè par fa beauté 
que par fes artifices. Après avoir 
long-tems trompé l'oncle & le ne- 
veu , elle s’étoic enfin livrée au pre- 
mier, lorfqu'elle avoir vu le Duc de 
Gloceller époulèr Jacqueline de Bra- 
bant. Mais les difficultés que le Duc 
trouva dans fon mariage l'ayant 
obligé de fè fou mettre à la Sentence 
du Pape , qui le déclaroit nul , elle 
forma des efperances plus ambicieu- 
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fcs Sc les ménagea Ci adroitement 
qu'elle mit enfin le Duc de Gloce- 
fter dans la neceflicé de l'époufer, 
La tendrelTe du Cardinal fe chan- 
gea en haine après cette trahifon , 
& fes projets de vengeance fe tour- 
nèrent également contre la Duchef- 
Ce Ôc contre fon neveu. Il fut fervi 
fi fidèlement par fes Efpions,qu'ayant 
appris que la DucheiTè par une cu- 
riofité affez ordhiaire aux femmes ; 
avoir de frequentes conférences 
avec un Perfonnage qui paflbit pour 
Necromantien , ôc avec une femme 
qui avoir la réputation d'être Sor- 
cière , il engagea plufieurs perfon- 
nesà former contre elle une accu- 
fation de haute trahifon. On lui im- 
puta d’avoir compofé avec ces deux 
confidens une image de cire , qui 
reprefentoit le Roi , dans l'efperan- 
ce qu'en lafaifant fondre par degrés, 
les forces du Roi diminueroient in- 
fenfiblemeut , & qu'il perdroit en- 
fin la vie auffi-tôt que l'image fe- 
roit entièrement fondue. Le def- 
fein qu'on attribuoit à la Ducheffe 
étoit de faire tomber la Couronne 
fur la tête de fon mari , & comme 
on ne pouvoir fuppofer qu'elle eût 
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formé ce projet fans (a participa- 
tion , on efperoic d'envelopper le 
Duc dans le crime &c dans le châti- 
ment. La DuchelTe avoua qu'elle 
avoir prié le Nécromancien & la fem- 
me de lui compofer un Philtre , pro- 
pre à fixer l'inconftance de Ton mari. 
Mais quoique cet aveu n'eût rien 
de commun avec l'attentat dont elle 
étoit aceufée , le Cardinal avoic 
pris des mefures fi infaillibles, que le 
Nécromancien fut condamné à être 
pendu, la femme à être brûlée, & la 
Ducheflè à faire amande honorable 
dans l'Eglife de Saint Paul , & à être 
renfermée dans une prifon perpé- 
tuelle. Une mortification fi fanglan- 
te pour le premier Prince du Sang » 
qui avoir été le Proteéleur du 
Royaume , Sc qui en étoit encore 
le premier Miniftre , avoit fait mon- 
ter fa haine au comble contre celui 
dont il n'ignoroit pas que l'outrage 
étoit venu ; mais il le voyoit fi puif- 
fant , qu'il avoit été contraint de 
fupprimer Jufqu'à fes plaintes , pour 
ne lui pas donner occafion de s'at- 
taquer direélement à lui - même. 
Le Cardinal » qui ne pouvoir dou- 
ter , de fon côté , qu'un ennemi ir- 
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irîtc par de fi cruelles ofFenfès , ne 
cherchât l'occafion de le perdre , fe 
mit à couvert de toutes fortes d'at- 
teintes pour une précaution fort fin- 
guliere .* Il obtint des Lettres du 
Grand Sceau , par lefquelles le Roi 
lui accordoit une abolition genera- 
le de tous les crimes , depuis la créa- 
tion du Monde jufqu'au jour dont 
cet a6be d'Amniftie portoit la datte. 

Dans ces difpofitions , qui ne le 
relâchèrent jamais entre l'oncle & 
le neveu , la mort du Duc de Glo- 
cefter avoit été la plus agréable 
nouvelle qui pût arriver au Cardi- 
nal. Elle avoit été tout à fait impré- 
vue pour lui , parce que la Rei- 
ne redoutant Ibn crédit , avoir 
moins penfé à lui communiquer les 
projets &c à l'employer contre Ibn 
neveu , qu'à l'éloigner lui - mê- 
me de toutes les occafions de pé- 
nétrer lès vues & de prendre de la 
jaloufie de fon autorité. Plus ef- 
clave que jamais de fes plaifirs à 
l'âge où il étoit , il s'étoit retiré de- • 
puis quelque tems dans fa Maifon de 
Campagne , par une efpêce de lafi. 
fitude du mal qu'il avoit fait au Duc, 
& des inquiétudes que lui avoienc ^ 
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caufécs celui qu'il en pouvoir rece- 
voir. Il y menoit une vie deli- 
cieufe , loifqu'il y avoir appris la 
difgrace & fa morr. L'habitude de 
nuire ôc quelques bruits dont il 
avoir démêlé fort habilement la vé- 
rité , lui avoient fait pénétrer tou- 
te la part que la Reine avoir à 
cette cataftrophe. Il lui écrivit pour 
la féliciter du fuccès de Ton entre- 
prilè. Ses termes étoient vagues fur 
ce qui avoir rapport à elle ; mais ne 
diffimulant point la joie q'u'il ref- 
fentqit de la mort du Duc , il en 
parloir comme d'un fervice qu'on 
lui avoir rendu. A peine cepen- 
dant jouît-il de cette fatisfaction 
.plus d'un mois. Une maladie mor- 
.telle l'âyant réduit en peu de jours à 
l'extremité , ce fut dans ces derniers 
momens qu'il écrivit un autre letr 
tre à la Reine , par laquelle il lui 
marquoit tout ce que Ibn expérience 
lui avoir fait connoître de plus utile 
pour l’intérêt de la Maifon de Laiï- 
caftre. Il traitoit de . faute inexcu- 
fable la facilité du Roi , ou plutôt 
celle du dernier Miniftre à confier 
la Regence de France au Duc 
d'YorcK. On y était tombé plu- 
Tome /. E 
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/leurs fois avec le même aveugle- 
ment depuis la mort du Duc de 
Betfort. Et comme s'il eût prévu 
les divifions funeftes qui menaçoient 
rAngleterre , il n'attribuoic tous les 
maux que le Royaume avoir à crain- 
dre qu'à l'imprudence de fon ne- 
veu , qui avoit nourri par des égards 
continuels la puiflànce & l'orgueil 
d'un rival fi dangereux. Ce confeil , 
le meilleur peut-être qu'il eut jamais 
donné pour la fureté de fa maifon 
& pour le repos de fa patrie , fut 
la derniere aélion de fa vie 11 ex- 
pira , fi l'on en croit quelques Hi- 
ftoriens , en reprochant au Ciel de 
n'avoir pas mis plus de difierence , 
pour la durée , entre la vie des per- 
îbnnes au/Ti heureufes que lui , ôc 
celle du dernier des miférables. 

La Reine ayant donc trouvé 
dans fa lettre la confirmation da 
fentiment de SufFoIck , fe détermina 
tout d'un coup à charger le Duc de 
Sommerfet de la Regence , & le 
prelTa même de partir promptement 
pour aller prendre pofielfion de cet 
Emploi. Les François commen- 
çoient à fc lalTer de la Trêve, Sc 
prenant ôccafion de l'Efcalade de 


Fougères qui avoir été emportée 
pendant la nuit par Sttrienne , Gou- 
verneur de la BalTe Normandie 
pour l'Angleterre , ils armoienc avec 
une chaleur qui faifoit craindre de 
voir bientôt la Guerre ouvertement 
rallumée. Ils ne pouvoient choifit 
ün tems plus favorable. L'Angle- 
terre avoit peu de Troupes en Nor- 
mandie , &c toutes les Places étant 
auin mal pourvûes d'hommes que 
de Munitions , le Roi Charles efi 
péroit qu'un peu d'ardeur Sc de di- 
ligence le mertroit bientôt en pol^ 
felTîon de cette belle Province. Les 
Hidoriens qui ont favorifé la Mai- 
fon de Lancaftre attribuent ce def- 
ordre aux intrigues du Duc d'Yoric , 
qui dans le deiïein qu'il méditoic 
déjà de faire valoir fes droits fur la 
Couronne vouloir s'alTùrer le fe- 
cours de Charles par le facrifice de 
tout ce que les Anglois poflcdoient 
en France. D'autres aulfi favora- 
bles à ce Prince qu'ils paroidertc 
oppofés à la Reine, ont prétendu 
que les Anglois ne doivent accu fer 
qu'elle de toutes les pertes qu'ils 
cfTuyerent bientôt fuccefTivement , 
& que fe voyant encore fans enfans, 
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elle écoit d^intelligence avec les 
ennemis de la nation. Ils ajoutent 
qu'ayant deux buts difFerens , l’un 
de rendre fervice à la France , ÔC 
l’autre , de ruiner le Duc d’YorcK 
dans l’efprit des Anglois , elle avoir 
trouvé fort adroitement le moyen 
de les reunir tous deux , en laif- 
fant aux François le tems d’avan- 
cer le progrès de leurs armes , 6C 
en ôtant au Duc toutes fortes de 
mo) eus de leur refifter , pour faire 
tomber fur lui la haine des pertes 
publiques. Quoiqu’il en foit , la 
Conquête de la Normandie ne conta 
qu’une Campagne au Roi Charles , 
ôc le Duc de Sommerfet n’arriva 
dans cette Province que pour être 
témoin des avantages continuels de 
la France. 

Il emporta un chagrin , auquel 
il auroit été beaucoup plus fenlible 
s’il en eût pénétré la caufe avant 
fon départ. Mylady Nevill , dont 
il croyoit polTeder le cœur à tant 
de titres , refufa de l’époufer & de 
le fuivre , fous un pretexte auquel 
il fembloit qu’il n’eût point de juftes 
plaintes à oppofer , mais qui n’étoic 
que le voile d’un changement fort 
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extraordinaire. La raifon qu’elle lui 
apporta , ôc qu’elle fit goûter à la 
Reine , fut qu’étant plus mal que ja- 
mais avec fon pere depuis la mort 
du Duc de Glocefter , elle vouloir 
prendre le tems de l’appaifer par les 
refpeéts , de le faire confentir à 
fon mariarre. Cette exeufe fatisfic 
d’autant plus aifement la Reine , 
qu’elle regardoit la réconciliation 
du Comte de Salisbury avec fa fille 
comme un moyen prefque fûr de 
faire entrer le pere Sc le fils dans 
fes intérêts. De tous les Seigneurs 

O 

de la Cour qui avoient été attachés 
au Miniftre , ils étoient prefque les 
feuls qu’elle regretât de n’avoir pu 
gagner par fes carelfes & par fes 
bienfaits. Mais il (e pafloit d’autres 
mouvemens dans le cœur ‘dé Myla- 
dy Nevill. Par une inconftance qui 
fait honneur à la bonté de fon ca- 
raétere , le Duc lui étoic devenu 
odieux depuis qu’il l’avoit vengée, 
"Elle ne retrouvoit plus le Héros 
qu’elle avoir aimé dans un homme 
qui avoir adafliné fon ennemi de 
l!ang froid , de qui avoir abafé de 
l’avantage de fa lituation pour étran- 
gler de fes propres mains un mal-. 
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heureux qu’il avoir trouvé fans dé- 
fenfe. Ce fentiment que le Duc 
avoir fair naîcie lui-même par l’aie 
de joye ôc de complaifance avec le- 
quel il lui avoir raconté cette fu- 
nefte exécution , avoir éteint l’a- 
mour dans Ton cœur jufqu’àlui don- 
ner du dégoût pour celui dont elle 
avoir fait long-tems Ton idole. 

Cependant , elle déguifa fi bien 
fès difpofitions, qu’il n’emporta que 
le regret de voir fon bonheur dif- 
féré. Mais comme elle étoit faite 
pour la tendrefle , il lui fut difficile 
de demeurer Ions - rems libre après 
s erre gucrie de la première pal- 
fîon. Le Duc d'YorcK arriva de 
Normandie. Qiielque rellentimenc 
qu’il confervât de l’affront qu’il ve- 
noit de recevoir , il parut à la Cour 
avec une profonde dilfimulation , 
fous laquelle il cachoit fi adroite- 
ment fes dedeins de vengeance, 
qu’il trompa jufqu’aux yeux de la, 
Reine. Les plaifirs parurent l’occu- 
per uniquement ; & pour donner 
plus de vraifemblance à ce rolle , 
il affcifta de s’attacher à Mylady Ne- 
yili , dont la beauté faifoit l’adrai- , 
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tacion de toute l'Angleterre. Une 
paillon dont il n'avoit penfé qu'à fe 
faire un amufement , devint pour 
l'un & pour l'autre la plus impor» 
tante affaire de leur vie. 

La Reine , à qui cette nouvelle 
liaifon n'échappa point , auroit peu- 
fé fans doute aux avantages qu'elle 
en pouvoir tirer , Ci elle n'eût été 
diftraite par d'autres foins qui de- 
mandoient toutes les forces de fou 
attention. Mais le fond qu'elle fai^ 
foit fur l'attachement de Mylady 
Nevill , l'ayant perfuadée trop aifé<- 
ment qu'elle pouvoir le repoler de 
Ces intérêts fur elle , rien ne l'occu- 
poit fi fortement que les embarras 
du Duc de SuffolcK contre lequel 
toute la Nation paroiffoit foulevée. 
Comme le refpeét arretoir encore 
les plaintes qui pouvoient aller juf. 
qu'à elle , on les tournoit vers ce-, 
lui qui gouvernoit avec une auto- 
rité abfoiue fous fes ordres. La perte 
de la Normandie prefqu 'entière , 
après tant de fang verlé pour la 
conquérir , avoit enfin excité ouveiv 
tement l'humeur impatiente des An- 
glois. Tout retentiffbit d'acculà- 
lions & de menaces. “ On difoitpun 
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J, bliquement que le Duc avoir tra- 
35 hi l'Etat 5 & que le Maine , cette 
5, clef de la Normandie , avoir été 
35 livré aux François pour faire reuf- 
35 fir un mariage qui n'étoit avan- 
55 tageux qu’à lui. On l’accufoit d’a- 
55 voir ôté la vie au Duc de Glo- 
cefter , de peur que ce Prince 
55 clairvoyant ne découvrît Tes tra- 
3, hifons. On fe plaignoit qu’il y 
35 avoir peu de gens habiles dans le 
35 Confeil 5 & qu’il y en avoir en- 
35 core moins de vertueux ; qu’on 
35 avoir affeété au contraire de le 
3, remplir de Confeillers vicieux , 
35 fans principes d’honneur &C de 
35 Religion , dont tout le mérité 
35 étoit un aveugle dévouement 
35 pour le miniftere , & qu’il en étoit 
3, de même de tous ceux qui le 
35 trouvoient revêtus des Charges 
35 publiques ; enfin 5 fans porter en- 
3, core la hardielTe jufqu’à nommer 
3, la Reine 5 on fe plaignoit d’un 
3, gouvernement qui s’exerçoit avec 
3, une hauteur infupportable 5 & 
3, qui reduifoit à l’Efclavage une» 
3, Nation libre , accoutumée à vivre' 
35 dans la feule dépendance des 
•) loix. 3, Ce fut dans cette difp.Q^ 
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ifition generale du Peuple que le 
Parlemenc s'alïembla au commen- 
cement de l'année 1450. La Reine 
avoic porté le Roi à le convoquer , 
pour en tirer des fecours qui la mif- 
îènt en état d'apporter quelqu'or- 
dre aux affaires de France , fans quoi 
elle fe voyoit forcée de les aban- 
donner entièrement , & d'expofèr 
par confequent Ton Miniftre à de 
nouveaux outrages ; mais elle ne fut 
pas long-tems à s'appercevoir que 
le mécontentement du Peuple avoir 
paffé jufqu'aux Membres du Parle- 
ment. Tous les efforts qu'elle fit 
pour les gagner lui reulTîrent fi mal , 
que la Chambre Bafle porta aux 
Seigneurs un Bil d'aceufation con- 
tre le Duc de SuffoIcK , où , fans 
compter les plaintes vagues donc 
j’ai rendu compte , on reduifoit tous 
fes crimes à dix articles , dont le 
moindre fembloit menacer la tête. 
Le péril parut fi prefiant , que pour 
donner quelqu'ombre de fatisfaétion 
aux Communes , la Reine prit le 
parti de l'envoyer à la Tour. 

Il en coûta beaucoup à fa fierté 
pour fe réduire à cette efpêce d'hu- 
miliation. Aucun de fes Hiftoriens 
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n’a compté l'amour entre les caufes, 
de la douleur. L'ambition ôc le de- 
iir de gouverner avec un pouvoir, 
abfolu paroilTent avoir été les paf-, 
fions dominantes de cette grande 
Keine,& les ennemis mêmes ne lui re- 
prochent point dans cette occalion , 
de foibledequiait pu fouiller fa gloi-, 
re. Cependantjen reduifant fes fenti- 
mens pour SliIFoIck à la reconnoif- 
fance & à l’eftime , il falloir qu'elle 
en fût vivement penetrée , pour s'a- 
bandonner à toutes les inquiétudes 
qu'elle eut de Ibn Ibrt. Elle ne put 
lupporter fon ablence pendant deux 
jours. , Elle prit le parti de le vilîter 
fècietement dans fa Pt;ilbn , le 
regret qu'elle eut de le voir dans 
cet abailTement fut ü vif , qu'elle 
lui promit à toutes fortes de rifques 
de le rétablir dès le lendemain dans 
fbn Porte. Le Roi , qui étoit accou- 
tumé à ne rien voir que par les 
yeux , fc lâilla perfuader que ,1c 
rappel du Duc étoit necellàire , avec 
autant de facilité qu'il avoir con- 
lenti à le faire arrêter. On le vit re- 
y paroître à la Cour avec un nouvel 
éclat. En vain la nouvelle de la dé-, 
Jivrance excita - 1 - clic uu fouievcir 
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'ment dans la Province de Kent, 
Les chefs de ce tumulte furent ar- 
rêcez, & punis avec une rigueur cjui 
déconcerta leurs Partifans. Il fe 
crut fl certain de la fortune apré^ 
cette efpêce de triomphe , que le 
Parlement s’étant talTemblé. aulTI- 

• â 

tôt à Leicefter , il eut la hardicHç 
d’y accompagner le Roi &: la Reine 
avec la qualité de leur premier Mir 
lîiftre. Mais cette bravade fut une 
imprudence qui lui coûta cher. La 
Chambre des Communes s’en trour 
va fi choquée , . que pour en mar- 
quer Ion relTentiment , elle alla en 
Corps prélenter une adrcfle au Roi , 
par laquelle elle demandoir que ceux 
qui avoient fervi d’inft ruinent pour 
livrer la Normandie aux François • 
rulTent déclarez traîtres à la Patrie, 
ôc punis avec toute la rigueur des 
lüix. 

Si quelque choie peut faire ju- 
ger que la Reine avoir conçu pour 
le Duc de SuffoIcK des fentimens 
plus tendres que ceux de la recon- 
noilïance & de l’eftime , ce fut la 
mortelle allarme dont elle ne put le 
défendre à cette nouvelle. Elle en 
donna des marques fi vives , qu’elles 
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eurent le pouvoir de rufpendre l’a- 
nimoüté des Communes , par une 
efpêce de refpedt que fa douleur 
parut leur infpirer. Cependant , 
comme elle connoilToit trop bien 
le caradlere de la Nation qu’elle 
avoit à gouverner , pour fe 6er 
à ces apparences de repentir ; après 
avoir gardé le Duc pendant quel- 
ques jours dans Ton propre apparte- 
ment elle concerta avec lui que 
la violence ne pouvant jamais leur 
faire efperer une adminiftration 
tranquille , il falloir efl'ayer de cal- 
mer les efprits , en cedant pour 
quelque tems à l’orage , & tenter 
même d’appaifer toutes les plaintes 
par quelque fervice fignalé qui pût 
faire renaître la confiance du Pu- 
blic. Elle lui propofa Je paffer en 
France , & de s’y employer à ré- 
tablir les mêmes affaires qu’elle avoir 
peut-être mifes elle-même en defor- 
dre par d’autres vues ; c’eft-à dire > 
de prendre le Commandement d’un 
Corps de Troupes qui étoient prê- 
tes de pafïer en Normandie , & de 
faire tous fcs efforts pour remet- 
tre l’Angleterre en poffefïion de 
cette Province. Lui ayant fait goû^ 
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ter ce parti , elle répandit le bruit 
de Ton départ , dans le delTein de 
prcflcntic les difpoficions de ceux 
qui avoient paru les plus animés à 
fa perte. Mais la 'plupart étoienc 
d'anciens amis du Duc de Gloce- 
fter , qui après avoir nourri long- 
tems le defir de le venger , étoient 
trop charmez d'en avoir trouvé l'oc- 
cafion pour laifTer refroidir fi' tôt 
leur redentiment. Au premier avis, 
qu'ils eurent de Ton éloignement , 
ils fe crurent libies des confidera- 
tions qui les avoienc arrêtez , & re- 
nouvellant leurs follicitatipns au- 
près du Roi , ils parurent refolus , 
û elles n'écüient point écoutées , de 
ne point attendre Ton confentement 
pour flétrir le Duc par une Sen- 
tence honteufe & cruelle. La Reine 
fut contrainte , dans cette extrémi- 
té , d'en venir au dernier remede , 
qui étoic d'engager le Roi à les pré- 
venir , en condamnant lui - même 
SuffolcK à un exil limité , & en 
ôtant leurs Emplois à quelques-uns 
de Tes Partifans. Elle crut avoir fait 
■prendre le change aux Communes , 
& tous Tes foins fe tournèrent à. fa- 
pilicer Ton evaflon. 
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Le malheur d'Adam Molins , qui 
’avoit eu part à toutes les entreprifes 
qu'on reprochoit au Miniftre , & 
qui en avoit été recompenfé par la 
dignité d'Evêque de Chichefter ôc 
de Garde du Sceau privé , fut un 
avertilTement qui porta la Reine à 
redoubler Tes précautions. Ce Pré- 
lat ayant été poignardé dans les 
rues de Londres , elle jugea que Iç 
Duc n'éviteroit pas le même fort 
s'il étoit reconnu. Deux François 
qui étoient à fa Cour , furent char- 
gés par fes ordres , avec la pro- 
meffe d'une grolfe recompenle , de 
le conduire pendant la nuit jufqu'à 
Ipfvvich , où il étoit attendu par un 
Vailfeau dont le Capitaine étoit aulïî 
François. Il y arriva heureufement j 
& fou embarquement Ce fit avec le 
même bonheur. Mais foit qu'il eût 
été trahi par fes propres guides , 
foie que la fortune eût marqué ce 
moment pour fa perte , le Bâtiment 
fur lequel il fe croyoit déjà fur de 
gagner la France , fut arrêté au 
palTage par un Vailfeau de Guerre. 
Le Capitaine , qui fe nommoit Aï- 
cols , ne s'étoic poflé fans doute à 
U hauteur de Douvres que pour cet^ 
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re execution ; car ayant vifiré lui- 
même le Vailfeau François , il finit 
toutes Tes recherches iorfqu’il eut 
reconnu le Duc. Il le fit palier dans 
fon propre VailTeau , fans lui avoir 
expliqué Tes ddîèins , &c fans les 
lui avoir fait prelTentir par des in- 
jures ou des reproches. Là , don- 
nant ordre à Tes gens de le faifir , 
il lui fit couper la tête avant qu'il 
eût le tems d'ouvrir la bouche. En- 
fuite , comme s'il n'eût rien attaché 
de fort important à un coup fi té- 
méraire , il fit jetter negligeamment 
la tête & le corps fur les fables de 
Douvres , & il prit fa route vers 
un autre Port. 

Ces trilles refies d'un Minifire 
des plus abfülus qui eût gouverné 
depuis long-temps PAnglcterre , fu- 
rent bientôt portés à Londres dc 
expofés aux yeux du Peuple, dont la 
haine fe ralfafia de ce fpeClacle. Mais 
quelle fut la furprife & la douleur 
de la Reine , en apprenant que fon 
favori , qu'elle croyoit déjà tran- 
quille en France , lui avoir été en- 
levé par une fi cruelle trahifon du 
fort , ôc que fon cadavre étoit en 
bute à Londres aux outrages U 
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aux imprécations d"une Populace 
furicufe î Elle trouva neanmoins 
des relTources dans fa fermeté pour 
ne pas marquer trop d’abattement. 
Il ne lui reftoit perfonne auprès 
d'elle à qui elle eût plus de con- 
fiance qu’à Mylady Nevill. Elle ne 
put retenir , en fa préfence , des 
larmes qu’elle *crut verfcr dans le 
fein de la meilleure amie ; & pour 
l’attacher de plus en plus à fa per- 
fbnne , elle lui apprit que par le 
même Vaiiîeau qui avoit dû- con- 
duire en France le malheureux Suf- 
folck , elle faifoit rappeilcr le Duc 
de SommeiTet , c’eft-à-dire , le leul 
homme d’Angleterre de qui elle 
pouvoir efperer déformais de l’at- 
tachement & du zele. Dès le pre- 
mier moment qu’elle s’étoit vue for- 
cée d’éloigner le Duc de Suffolcx , 
elle avoit penfé à lui donner ce fuc- 
celfeur ; & dans fon infortune , dit- 
clle à Mylady Nevill -j- c’étoit une 
confolation pour elle de pouvoir 
partager fon autorité avec fes meil- 
leurs amis. ‘ 

Marguerite étant refol ue en ef- 
fet de confier l’adminiftration au 
Duc de Sgmmeifet telle que Suiw 
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folcK l’avoit ' exercée , c'eft-à-dire 
fous fes yeux & par Tes ordres , 
croyoic ferrer fcs nœuds d’avance 
avec un homme qui lui alloic être 
fi necelfaire , en comblant de ca- 
reiîes & de marques d'affeétion une 
femme pour laquelle il continuoic 
d’être fi paflionné, que toute fon im- 
patience étoit d’être à Londres 3 
pour obtenir d’elle-même la liberté' 
de l’époufer. Cependant, dès le jour 
qui fuivit cet entretien , Mylady 
Nevill quitta la Cour fans avoir 
donné le moindre avis de fon départ 
à la Reine j de ne s’étant fait accom- 
pagner que d’un petit nombre de 
Domeftiques , on ignora fa route 
& les motifs d’une refolution fi étran- 
ge , jufqu’à l’arrivée du Duc de 
Sommerfet. Comme elle ne s'étoit 
déterminée à partir que fur la nou- 
velle de fon retour , & pour éviter 
des perfecutions qui lui auroienr été 
importunes dans les nouvelles dif-. 
pofitions de cœur où elle étoit ;■ 
elle avoit laiifé une lettre pour lui, 
dans laquelle elle ne lui cachoit ni 
le changement de fon alFeétion , 
ni la caufe de cette inconftance } '* 
mais elle fe gardoit bien de lui ap« 
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prendre que c’étoit le Duc d'Yorck 
qu’elle lui avoir donné pour Rival , 
&: qu’en quittant la Cour ,'ellepen- 
ioit a trouver quelque moyen pour- 
le rejoindre. 

Ce Prince étoit en Irlande , ou 
la Reine , par une fuite des maxi- 
mes de SulïülcK Sc des derniers avis 
du Cardinal de Wincheftcr , l’avoit 
envoyé fous pretexte de remettre- 
l’ordre dans une partie de ce Royau- 
me qui étoit déchirée par des fac- 
tions ôc des révoltes', mais au fond 
pour l’éloigner de la Cour & du 
centre des affaires. Peut - être en- 
troit-il même des vues plus profon- 
des dans cette commifïion. A ju- 
ger du moins des intentions de la 
Reine par Ic' petit nombre de Trou- 
pes qu’elle lui avoir accordées , ôc 
par la multitude des Séditieux qu’il 
avoir à réduire , on pouvoir s’ima-- 
giner qu’elle ne cherchoit point à 
ménager une vie qui lui étoit- in-- 
commode. Mais- fa politique fut 
trompée par la conduite du Duc. 
Soutenu des confeils de -MoHrray , . 
Duc de Norfolck , & de ceux du 
Comte de Salisbury , qui s’étoit at- 
.tache ouvertement, à .lui depuis la 


mort cîu Duc de Gloceftcr , il dé*» 
couvrit le piege où il fe trouvoit 
engagé. Ce ne fut point par la vio- 
lence qu'il entreprit de foumcttrc 
les rebelles. Il les gagna par fa dou- 
çeur ôc fes bienfaits j de forte qu'au 
lieu de trouver en Irlande un pé- 
ril d ont on avoir cfperé qu'il ne 
fortiroit pas , il s'y fit des amis ôC 
des Partifans qui devinrent fon plus 
ferme appui. 

On ne fçauroit douter qu’avec 
l'élévation naturelle de fes fenti- 
mens , tant de chagrins ôc de morti- 
fications qu'il avoir edùyées depuis 
l'arrivée de la Reine en Angleterre , 
ne lui eudènt déjà fait naître les def- 
feins qu'il fit bientôt éclater. Mais 
il y fut confirmé par les nouveaux 
fujets de haine qu’il reçut du Mini- 
ftre. Le Duc de Sommerfet étant 
arrivé à Londres peu de jours après 
le départ de Mylady Nevill , ap- 
prit de fa propre main , non-feule- 
ment qu'elle avoir changé de fenti- 
mens pour lui , mais que l’altération 
de fon coeur avoir été jufqu'à lui 
faire quitter la Cour pour le fuir. 
Dans les prémieres- agitations de fa 
douleur , il fè plaignit amerement à 
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la Reine de ce qu^elle lui avoir con- 
fcrvé fa MaîtrefTe avec fi peu de 
foin. Mais cette PrincefTe avoir Tes 
plaintes à lui faire auiïi. Son cher 
SuffolcK étoit mort , & l'on ne 
pouvoir douter que l'intérêt du Duc 
de Glocefter n'eût été le plus puif-»' 
faut motif qui avoir animé le Parle- 
ment contre fa vie. A qui donc Suf- 
folck avoit-il été lacrifié , fi ce n'é- 
toit au Duc de Sommerfet même , 
qui le trouvoit tranquille par l’er- 
reur du Public , & qui recueilloit 
tout le fruit d'une fi cruelle mepri- 
fe f" Des cris fi juftes étouffèrent ceux 
du Duc , & la feule conclufion que 
la Reine ôc lui tirèrent de leurs dou- 
leurs communes fut de s’unir pour 
les venger. 

Semmerfet fe trouvant revêtu , 
dès le premier moment , de la même 
autorité que la Reine avoir aban- 
donnée à Suffolck , ne fut pas long- 
tems à découvrir les traces de My- 
lady Nevill. Il fçut qu’après avoir 
pâlie quelques jours dans une Cam- 
pagne du Duc Ci* f orck 3 elle avoit 
pris la route de Dublin ; & les dif. 
cours publics l’ayant déjà informé 
des foins que le Duc lui avoit xen- 
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dus , il ne douta point que ce voya-ï 
ge ne fut une partie concertée pour 
rétablillcment d'un nouvel amour. 
On étoit dans un fiécle où les fameux 
exemples de Jaqueline de Brabant , 
de d'une PrincelTe de France , 
avoient mis la galanterie fort en 
honneur. L'efprit & la beauté étoienc 
le feul mérité qu'on cherchoic dans 
les femmes , & c'en étoit encore un 
plus grand pour elles de s'être di- 
ftinguées par des avantures écla- 
tantes , qui fervoient comme de lu- 
ftre à la perfection de leur caraCtére. 
Ainfi , loin d'être refroidi par l'in- 
conftance & par les courfes de My- 
lady Nevill , le Duc de Sommerfet 
n'en conçut que plus d'ardeur pour 
la ramener à lui , avec. une haine 
proportionnée contre fon Rival. 

Il étoit vrai que pendant ce tems- 
là elle s'étoit rendue à Dublin , fous 
pretexte d'y voir le Comte de War- 
vvicK & le Chevalier Thomas Ne- 
.vill , fes deux freres , que l'amitié 
y avoir conduits auprès du Duc 
d'YorcK , & de les employer pour 
fa réconciliation avec fon Perc. Le 
Duc la reçut avec tous les hon- 
neurs qu'il aurore rendus à la Reine, 
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Il ne dilTîmula point la paffion qu'il 
àvoic pour elle , & fe trouvant en- 
core fans engagement depuis la 
mort de fa femme , il publia hau- 
tement que fon delfein étoit de 
l'époufer. Les deux Nevills fe 
trouvèrent fort honorés de cette 
proportion. Ils fe chargèrent vo- 
lontiers d'obtenir le confentement 
de leur pere & de rétablir leur fœutf 
dans fon amitié. Mais le vieux Com- 
te n'eut pas plutôt appris les inten- 
tions du Duc d'YorcK , que faifant 
lui - même le voyage d'Irlande , il 
{e crut obligé , par délicatelTe 
d'honneur , de lui révéler la con- 
fidence qu’il avoir reçue autre- 
fois du Due de Sommerfet , & de 
lui apprendre enfin dans un détail 
fort odieux , que fa fille avoir moins 
de vertu que de charmes. Etant ar- 
rivé à Dublin fans avoir déclaré 
quelles étoient fes difpofitions pour 
elle , la crainte de l'offenfer en pa- 
roiffant à fes yeux fans être affû- 
tée du pardon qu’elle * lui avoit 
fait demander par fes freres , lui fit 
prendre le parti de vivre dans la re- 
traite pendant le féjour qu'il fit en 
Irlande Cette louable precautioii 
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l'entraîna dans un nouveau préci-» 
pice. Le Duc d'Yorck , guéri du 
défîr de l'epoufcr par les confiden- 
ces du Comte , mais d'autant plus 
amoureux qu’il fe voyoit fermer la 
voie du mariage , continua de la 
voir dans la folitude où elle s'étoit 
retirée. L’amour fit pour lui ce qu'il 
avoir fait pour le Duc de Sommer- 
let. Elle devint fa maîtrefie en per- 
dant l'efpérance d’être fa femme. 

C’étoit d’étranges idées d’hon- 
neur dans le Comte de Salisbury , 
que d'avoir cru fa gloire interelîée 
à donner avis du defordre de fa 
fille au Duc d'YorcK , & de fouf- 
frir enfuite qu'elle vécût avec lui 
dans un commerce donc la honte 
retomboic . fur lui-même. . A moins 
■qu'on ne veuille penfer qu'il l'igno- 
ra conftamment ; ou que dans l’ef- 
perance qu'il avoir déjà formée de 
placer le Duc d'YorcK fur le Trô- 
ne de Tes Ancêtres , il s'abandonnoîc 
-au .préjugé- commun , qui fait re- 
garder l'amour , dans les Rois , com- 
me une foiblelTe glorieufc , qui n'im- 
prime point de tache à fon objet. Ce • 
qui eft- certain ^ par Te témoignage 
■de cous les Hiftoriens , c'eft que fur 
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quelques nouvelles mortîficatîoni 
que le Duc d'YorcK reçut de la 
Cour par la jaloufîe du Duc de 
Sommerfec , le Comte de Salisbury 
fut le premier qui reveilla aflèz for- 
tement la vengeance & l'ambition 
dans l'elprit de ce Prince , pour lui 
faire entreprendre de renverfèr Hen- 
ri''du Trône. Ses deux fils , le Duc 
de NorfolcK , Edouard Broof^ Lord 
Cobham , & Thomas Courtenay , 
Comte de Devonshire , tous gens 
d'un caractère aufli diftingué par le 
courage & l'efprit que par la naif- 
lance , furent après lui les principaux 
chefs d'une ïi haute entreprile. 

Les droits du Duc étoient clairs, 
Henri IV. grand pere du Roi Hen- . 
ri VI. ayant détrôné Richard II. Coa 
coufin germain , qui mourut enfuite 
fans enfans , s'étoit emparé de la 
:Couronne au. préjudice des delcen- 
' dans de Lionel Duc de Clarence qui 
for m oient alors, la branche aînée de 
la Maifbn Royale d'Angleterre. Le 
Duc d'YorcK reprelentoit Lionel , 
dont il étoit l'arriere petit-fils & l'he- 
. ritier , par Anne î femme de Richard 
Comte dé Cambridge. Tout, ce .que 
la fortune ou la violence àvoit fait 

et* 
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en faveur de la Maifon de Lancaftre 
ne pouvoir changer l'ordre de la 
nature ; de c'étoit envain , difoient 
les partifans du Duc d'YorcK, qu'el- 
le rcclamoit l'autorité du Parlement 
pour combattre des prétentions qui 
dévoient être indépendantes du ca- 
price des hommes. Il en faut bien 
moins pour fervir de fonden;ent à 
l'ambition ; 5c quand les droits font à 
ce point de vraifemblance & de clar- 
té , c'eft la force qui achevé de les 
juftifier. 

Cependant les Confeillers du Duc, 
joignant la prudence à la réfolution , 
ne furent point d'avis de lever le 
mafque fans avoir fondé les difpoli- 
tions du peuple. Ils propoferent de 
faire palier en Angleterre quelque 
avanturier , qui eut alTcz de hardiefle 
pour fe parer du nom de Mortimer 
Comte de la Marche , autre Prince 
de la Maifon d'YorcK qui avoir per- 
du la tête à Londres fur un échafaut, 
mais qu'on efpéroit de faire revivre 
dans les Provinces à l'appui de quel- 
ques fables , par lefquelles on tâche- , 
roit de perfuader que fa mort avoir 
été fuppofée. Un Gentilhomme Ir- 
landois , nommé Jean Caâe -, oftrit 
Tome L F 
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âu Duc de fe charger de ce rôle. U 
{e rendit dans la Province de Kent , 
où trouvant bientôt un grand nom- 
bre de mécoiitens qui prêtèrent Po- 
reille à fes difcours , il arbora la Rofi 
blanche , ce ligne fatal de la Maifon 
d'YorcK , depuis fa première que- 
relle avec la maifon de Lancaftre , 
qui avoit pris la Rofe rou^e pour le 
lien. 

Cade fe mit en campagne à la tête 
d'un corps de Mutins , & s'avançant 
vers Londres il eut la témérité d'é- 
crire une longue Lettre au Roi pour 
le prellèr de rétablir la liberté pu- 
blique par. le châtiment d'un grand 
nombre de mauvais Confeillers. Il 
lui repréfentoit que l'adminiftration 
des affaires appartenant fous lui aux 
Princes de fon fang , il étoit de fon 
devoir de les rafîèmbler autour de 
fa perfonne j & de leur marquer une 
confiance qui ferviroit à faire régner 
la juftice & la tranquillité dans tous 
les ordres de l'Etat. A ces conditions 
il offroit d'abandonner les armes y 
& d'être le plus ardent à donner 
l’exemple du rcfped àc de la foumif- 
fion. 

La Reine Sc le Duc de Sommer- 
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fond de l’artifice. Ils n’ignoroienc 
ni les alTemblées qui s’écoieiit faites 
en Irlande chez le Duc d’Yorex , ni 
le caraébere &c les difpoficions de 
tous ceux qui lui étoient attachés. Ils 
fçavoient encore mieux que Morti- 
mer avoir perdu la vie , & que l’im- 
pofteur qui fe revétoit de ion nom 
éroic palTé d’Irlande en Angleterre. 
Le langage de fa Lettre n’étoit pas 
même aflèz déguifé pour y faire mé- 
connoître les intentions du Duc. 
AulL leur reponfe ne confifta t-elle 
qu’à faire marcher le Lord Staf- 
ford contre les Rebelles , avec un 
corps de Troupes choifies. Mais 
Cade n’avoic point rifqué Ton entre- 
prife fans une partie des qualités pro- 
pres à la foutenir. Il battit Stafford , 
après un combat fort opiniâtre , le 
tua lui-même & tailla en pièces un 
grand nombre de fes gens. 

Cette victoire enfla fa vanité juf- 
qu’à lui faire oublier les bornes de 
fa commiflion. Le deffèin du Duc 
d’YorcK n’avoit été que de prefTcn- 
tir la facilité du peuple à fe foule- 
ver au nom de fa maifon , & cet effai 
auroit fufïi pour l’engager à quitter 
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fur le champ l'Irlande. Mais Cadc: 
penfanc peut-être à recueillir pour 
lui-même les fruits de fa viêtoire s'ap- 
procha de Londres , où il répandit 
l'épouvante. La Reine & Ton Mi- 
nière trouvèrent fi peu de difpofi- 
tion dans leurs Troupes à combattre 
contre leurs amis & leurs compatrio- 
tes , qu'apprehendant eux-mêmes 
d'être forcés à Greenwich où étoic 
la Cour 5 ils ensa^érent le Roi à Ce 
retirer dans le Chateau de KenneU 
worth , qui eft au centre de l'An- 
gleterre. Cade Ce préfenta aux por- 
tes de Londres. La divifion qui Ce 
mit entre les habitans , dont une par- 
tie panchoit à le recevoir , lui en fa- 
cilita l'encrée. Il coupa de fon fabre 
les cables qui foutenoient le pont- 
levis a Sc s'étant introduit dans la 
Ville à la tête de Tes Troupes , il 
commença par faire trancher la tête 
au Lord Say , Grand Tréforier du 
Royaume. Mais après avoirdéfendu 
la violence à fes gens il Ce laifia ga- 
gner lui-même à l'envie de s'enri- 
chir par le pillage. Cette foiblefiè , 
qui fit reconnoître de la bafiefie dans 
fes motifs , & la neceffité de fe dé- 
fendre contre des brigands qui ne 
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metroient plus de difl:in<5Hon entre 
leurs Partifans & leurs ennemis , réu- 
nirent enfin les Iiabitans pour la con- 
fervation de leur vie & de leurs 
biens. Ils forcèrent cette, poignée de 
rebelles à fe retirer dans les Faux- 
bourg de SouthvvarK , par lequel ils 
étoient entrés. Le Capitaine Matha- 
gon , célébré dans nos propres Hif- 
toires , par mille aélions genereufes 
où le fort des armes avoit épargné 
fa'vie pendant les guerres de France, 
la perdit indignement par la main 
d'un de ces miferables. Et , refl'errés 
comme ils étoient dans SouthvvarK , 
on ne les auroit pas chaflés facile- 
ment , fi le Roi pour finir une guerre 
fi honceule n'eut fait publier un aéle 
d'Amr.iltic , dont l'effet fut furpre- 
nant. Dans l'cfpacc d'une nuit, Cade 
fe vit abandonné de tous fes gens , 
& contraint de s'enfuir feul pour 
chercher une retraite dans les bois 
de la Province d’Efièx. Mais fur 
une nouvelle proclamation, qui met- 
toit fa tête à prix pour raille marcs , 
il fut tué par un Gentilhomme de 
Kent , & fon cadavre fut déshonoré 
par le fupplice des Traîtres. 

Qtioique cette révolté eut fur- 
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paflTé l'attente du Duc d'YorcK , il 
lî'eft pas furprenant qu'il en eut re- 
cueilli fl peu de fruit. Ses efperances 
s’écoient bornées , comme je l'ai fait 
remarquer jà produire quelques mou- 
vemens dans la Province de Kent , 
pour juger de la difpofition du peu- 
ple; & loin de compter fur la chaleur 
avec laquelle on s'étoit armé pour 
l'ombre d'un Prince de fa Maifon , il 
s’efForçoit d'un autre côté d'avancer 
fes delléins par des mcfures .qui au- 
roient été fuperflues s'il eut profité 
de l'heureufe témérité de Jean Cade. 
Les amis qu'il avoit à Londres fufci- 
terent , par fes ordres , des accufà- 
tions fi vives contre le Duc de Som- 
merfet , que la Reine forcée encore 
une fois de ceder à l'emportement 
du peuple , ne vit point d'autre ref- 
fource pour le fauvcr , que de l’en- 
voyer à la Tour. Ses allarmes étoient 
d'autant plus juftes , que n'ignorant 
plus les liaifons de Mylady Nevill 
avec le Duc d’YorcK , elle s’imagi- 
noit que toutes les circonflances de 
la mort du Duc de Glocefter avoient 
été relevées. Sommerfet lui- même 
foupçonnoit l'inconftante Nevill de ~ 
cette perfidie , & le reffentiment de 
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le voir trahi par celle qu'il avoir 
voulu fervir en fouillant fes mains 
par une a6kion indigne de fon cou*- 
rage , furpalToit encore la douleur 
qu'il avoir eue de fe voir abandonné. 
Mais il l'accufoic injuftement. Les re- 

E roches dont on le chargea ne tom- 
ant que fur la perte de la Norman- 
die , qu'on attribuoit à fa mauvaife 
conduite , il fut aifé à la Reine de le 
juftifier en rejettant fes fautes fur 
d’autres caufes qui n'avoient pû être 
furmontées par la valeur & la pru- 
dence s &c l'exemple de la Guyenne 
qui venoit d'être enlevée de même 
aux Anglois , rendit cette apologie 
plus vraifemblable. 

Etant bientôt- rétabli dans toute la 
faveur , il refolut de faire payer cher 
au Duc d’Yorcic le .péril donc il fè 
voyoit délivré. Que d'injures il avoit 
à venger / Son regret étoit que la 
mort de Cade lui eut ôté l’efperance 
de tirer de lui le fècret de fa conf- 
piration , qu'il auroit compté de lui 
arracher par les fupplices. Mais n'en 
étant pas moins perfuadé que le Duc 
meditoit quelque entreprife perni- 
cieufe à l'Angleterre , & qu'on l'y 
Verroit peut-être arriver bien - tôt 
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avec une armée d'Irlandois , il en- 
voya ordre aux Shérifs de Galles, 
de Shrop & de Chcfter , de fe tenir 
prêts pour s^’oppofer à fa defcente. 

En effet le Duc d'YorcK fe pre- 
fenta fur la côte de Galles , mais avec 
fes feuls domelfiques ; & trouvant la 
milice dn Pays fous les armes , dif- 
pofée en apparence à le repoufler , il 
alla defcendre dans un autre endroit 
de la même côte,quih'étoitpas fi bien 
gardé. Cette tentative n'écoit que 
pour Ce donner occafion de lever la 
voix , & de faire entendre fes plain- 
tes. La Maifon de la Marche ayant 
toujours eu beaucoup de crédit dans 
le pays de Galles , il y fît valoir Pin- 
fulte qu^il venoir de recevoir des 
Troupes du. Roi fur la côte, pour en 
prendre droit de lever une Armée. 
Elle fut afièz nombreufe en peu de 
rems , pour lui donner la hardiefle 
d'écrire au Roi que tout le Royau- 
me éroit mal f^tisfait de voir les Traî- 
nes impunis , & qufil lui confeilloic 
de prévenir les 'fuites facheufès d'’un 
m contentement fi general; que le 
moyen le plus promt étoit d'ordon- 
ner que le procès fut fait aux coupa- 
bles » & particulièrement au Duc ,dç 
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Sommerfec , qui ayant été accufé pat 
les Communes avoit écé rétabli dans 
la plus haute faveur fans avoir pafle 
par aucun examen ; enfin , que s'il 
vouloir accorder cette fatisfaftion au 
Peuple , il lui offroit fon aflîftance 
pour Pexecution d"’un fi bon delTein. 

La Reine & Sommerfet , qui le 
trouvoient prefque fans Troupes , 
Sc qui vouloient le donner le tems de 
lever une armée confiderable , firent 
au nom du Roi une reponle fort mo- 
dérée. On ne pretendoit pas , lui di- 
rent-ils J que les traîtres demeuraf- 
fent fans punition ; mais une affaire 
de cette importance demandoit de 
grandes deliberations. A Pégard du 
Duc de Sommerfet en particulier , 
on - ne le difpenfoit pas . de repondre 
aux aceufations qui leroient inten- 
tées contre lui , & la faveur où il 
avoit été rétabli n^étoit venue qu'a- 
près fa juftification. L^adrdîe de la 
Reine eut tout le fucccs qu’elle avoit 
efperé. Ses Troupes fe trouvèrent 
rafleinblées avec tant de diligence , 
que le Duc ayant perdu quelque tems 
à délibérer fur une modération qut 
lui paroiffoit équivoque , apprit en le 
piettanc en marche que l’Armée roya- 
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le s*avançoît vers lui pour le com- 
battre. Quoiqu'il ne manquât ni de 
courage ni d’experience , il ne crut 
pas devoir s'expofer à livrer bataille 
au Roi fans avoir groiîî Ton parti par 
des raifons plus fpecieufes. Son but 
étoit de mettre le peuple dans fes in- 
térêts , & regardant la Ville de Lon- 
dres comme le principal objet qui 
devoit l’arrêter , il changea tout d’un 
coup de route pour fe rendre par 
des marches précipitées aux portes 
de cette Capitale. 

Mais il eut le chagrin de fe les 
voir fermer. Les habitans ne trou- 
vant point de fureté à fe déclarer 
pour lui pendant que le Roi le fui- 
voit de près à la tête d’une armée ^ 
il fe vit obligé d’aller palier la Ta- 
mife à Kingfton , pour fe retrancher: 
fur la Bruiere de Burnheath, à douze 
mille de Londres. Le Roi qui lepour- 
fuivoit , palTa la Riviere fur le Pont 
de Londres , & s’en alla pofer fon 
camp à quatre mille du lien. 

Les deux armées étant fi proches 
que rien ne pouvoir les empêcher de 
combattre , deux Evêques députés 
par le Roi allèrent demander au Duc 
quel avoit été fon deCTein en prenant; 
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les armes contre foii Maître. Après 
avoir perdu l'cfperance de faire dé- 
clarer Londres en fa faveur , ce Prin- 
ce crut devoir garder des menage- 
mens avec la Cour. Il répondit qu'il 
n'avoic jamais penié à fecouer le 
joug de Pobéiffance , mais qu'il fou- 
haitoic d'éloigner de la Cour les 
mauvais Confeillers du Roi , donc 
le Duc de Sommerfec étoic le prin- 
cipal J ôc que fi l'on vouloir faire 
rentrer ce Seigneur à la Tour , &c le 
foumettre à la Juftice du Parlement , 
il étoit prêt à congédier Tes Trou- 
pes. Il ne comptoir pas que cette 
propoHtion pût être acceptée , puis- 
que le Roi ôc la Reine ne Ce condui- 
foient que par les confeils de celui 
qui avoir le principal iiuérct à la faire 
rejetter •, 5c fon cfperancc étoic de 
faire retomber la haine du peuple 
fur la Cour , eiCfaifant voir qu'elle 
ne craignoit point d'expofer le 
Royaume aux defordres de la guerre 
civile pour foutenir un homme qu'orj 
aceufoit d'avoir caufé la ruine de la 
Nation. Mais il fut la dupe de fâ pJ- 
litique. 

Sommerfec étoit agité par tan»^ 
relfentimens > qu'’ü n'eû: pas 
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nant que la haine lui fit employer- 
toutes fortes de voies pour les facif-* 
faire. Il fçavoit que le Duc avoir 
Mylady Nevill dans fou camp , &C 
que pour donner une couleur à cette 
licence , il la faifoit accompagner de 
plufieurs autres Dames qui paroif- 
foient curieufes de voir les exercices 
militaires. Si l’on eut pris le parti de 
fe battre , il auroit rifqué mille fois 
fa vie pour fè faifir d’elle ; mais il 
efpéra de parvenir au même but par 
une voie plus certaine & plus douce. 
Il confcilla au Roi de prendre le 
Duc d’Yorck au mot , en feignant 
d’avoir toute la condefcendance qu’il 
defiroit pour fes propofîtions , & de 
l’attirer ainfi dans fon camp , fous 
prétexte d’examiner avec lui les 
défordres dont îl demandoit la ré- 
paration , mais en effet , pour s’af- 
furer aufïi-tôt de fa perfonne. Il 
confentit d’être arrêté lui-même aux 
yeux des deux Prélats qui atten-. 
doicnt la réponfe du Roi pour la 
jorter au Duc , & qui furent char-'- 
g«s de lui apprendre avec quelle 
promptitude on s’étoit conformé à- 
touvfes defirs. Le Duc d’Yorck fut 
furpiis de cette facilité,; -Il auroit^ 


t 




Digitized by Google 


135 . 

fouhaité de pouvoir révoquer Ton 
ensasement. Mais comme c'étoit ie 
déclarer ouvertement , il aima mieux 
rifquer quelque choie que de s'ex- 
pofer à perdre la faveur du Peu- 
ple fur laquelle il fondoit toutes Tes 
efperances Ainli ne balançant point 
à congédier les Troupes , il le ren- 
dit à la Cour , fans avoir pris mê- 
me aucune précaution pour fa fu- 
reté. 

Lorfqudl fut dans la prelence du 
Roi , il aceufa le Duc de Sommer- 
fet avec beaucoup de chaleur, il 
prétendit fans ménagement que c’é- 
toit un-traître , qui avoir facrilîé les 
intérêts du Royaume à fon avarice 
&: à Ibn ambition. A ces mots , Som- 
merlet , qui étoir caché derrière la 
tapiflerie , fortit hrufqucmenr de fa 
retraite , Sc Paceufa lui-même d’a-* 
voir entrepris de détrôner le Roi. 
Il n'y eut que la prefence de leur 
Maître qui pût empêcher deux en- 
nemis fl échauffés d'en venir fur le 
champ aux extrémités les plus-fan- 
glantes. Le Duc d'Yotex voyant 
devant lui , de dans la chambre du 
Roi J un homme qu'il croyait dans 
les chaînes comprit qu'il avait été 
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joué , & qu'il s'étoic jette dans uiî 
danger dont il fortiroic difficile- 
jnent. Cependant , loin de fe décon- 
certer , il fe plaignit avec une modé- 
ration afFeélée qu'on lui avoit man- 
qué de parole , & jettant un regard 
d'indignation fur le Duc de Som- 
merfet , il l'aceufa d’être l’auteur 
de cette fupercherie. Le Roi > 
comme fatigué de cette feene , 
qui lui caufoit effeétivement aflèz 
d’embarras pour lui paroître difn- 
cile à fupporter , congédia aulîi- 
tôt le Duc d’YorcK ; mais l’ordre 
étoit donné de l’arrêter au moment 
qu’il fortiroit de fa chambre. 

Tandis qu’on le conduifoit à là 
Tour J Sommerfet , qui n’avoit ob- 
tenu que la moitié de fes de/irs , le 
rendit promptement, à Burnlieath 
où il étoit fiir que Mylady Nevill 
attendoit le retour du Duc. Elle 
avoit prefTènti le malheur qui. ne la 
menaçoit pas moins que fon Amant.. 
Ses prières , fes lamies , ‘tout avoit 
été employé pour refroidir une ge^ 
jierofîté funefte , qui les alloit jetrer 
tous deux h imprudemment au- mi- 
lieu du danger. Cependant , Som» 
jüerfet ne fe propolbic rien moinà 
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que de lui faire infulte ; fi le plaî- 
fir de la revoir ne pouvoir Rempor- 
ter fur le fond d'amertume dont il 
avoir le cœur pénétré , ce n'étoit 
que par des reproches & des plain- 
tes qu'il vouloir lui faire honte de 
fon inconftance & .de fa trahifon. Il 
fe flattüit même encore de la tou- 
' cher 5 & qu'un refte de panchant 
reveillé par fa prefence , pourroic 
la ramener à lui. 

Il la fit prier de recevoir fa vifite. 
Quelque frayeur qu'elle eût refîén- 
tie s en apprenant fon approche au. 
même moment qu'elle avoir appris 
le fort du Duc d'YorcK , une de- 
mande faite avec tant de menage- 
mens de comme à titre de faveur , 
diminua beaucoup fon inquiétude. 
Elle parut en pofture de fuppliante , 
devant un homme dont elle auroit 
encore pu regler la deftinée , fi elle 
avoir fçu profiter de fes avantages 
& deguifer plus heureufement fa fi- 
tuation. Le Duc oublioit tous fes 
tourmens & toutes fes plaintes à 
cette chere vue ; il alloit fe jetter 
lui-même à fes pieds , Se lui de- 
mander grâce au lieu de la maltrai- 
ter par dcî injures a lorfqu'il cruç 
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s'appercevoir qu^elle étoit grofTe. 
Elle l'étoit efFcdivement. Le cloute 
avec lequel il lui fit cette queftion 
lui donnoit encore le moyen de le 
tromper par un menfonge. Mais 
dans le trouble où elle étoit , la vé- 
rité s'étant prefentée la première fur 
fa langue , elle lui confelfa toute la 
foiblelle pour le Duc d'YorcK. Un 
mortel fentiment de jaloulîe , qui 
s’empara du furieux Sommerfet , 
lui fit faifir fon poignard ; & plus 
prompt à s’en fervir qu’à confide- 
xer la barbarie de fon aftion , il l’en- 

fonca deux fois dans le fein de cette 
> 

infortunée ; comme s’il eût trouvé 
l’objet de fa haine dans les fruits 
odieux de l’amour d’un Rival. Il 
ne s’arrêta’ pas un moment après 
cette horrible execution , &c peut- 
être s’en alla-t-il fur le champ s’a- 
bandoner à fes remords. 

il furent interrompus nean- 
moins par la neceiîité de donner de 
nouveaux confeils à la Reine fur 
la conduite qu’elle devoir tenir à 
l’egard du Duc d’Yorcx. S’il avoir 
ofé fuivte la palTîon , il n’auroit ja- 
mais laiilé fortir fon ennemi du 
piege où il Lavoir engagé* Mais la 
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Situation des affaires , la difpofîtion 
du Peuple , ôc fur-tout le dernier 
attentat dont Î1 venoit de fe char- 
ger lui donnant de juftes fujets de 
crainte , il n’ofa porter la Reine à 
des extrémités violentes. Deux au- 
tres raifons contribuèrent à fauver 
le Duc d'YorcK. Le bruit fe répan- 
dit à la Cour , que le jeune Comte 
de la Marche , fon fils , accompa- 
gné de tous les amis de fa Maifon , 
s^’avançoit avec un gros Corps de 
Troupes pour le dégager. L'Ar- 
mée que le Duc venoit de congé- 
dier pouvant fe joindre à lui dans 
peu de jours , une jufte allarme 
obligea la Cour à prendre des re- 
folutions plus modérées. D'un au- 
tre côté , la Guyenne déjà laffe d'a- 
voir les François pour Maîrres , 
avoit envoyé des députés au Roi 
pour lui offrir de retourner fous 
fon obeifTance. Le fang du Duc 
d'YorcK ne pouvant fe répandre 
fans entraîner le Royaume dans une 
Guerre civile , c'étoit perdre l'oc- 
cafion de remettre l'Angleterre en 
polTefTion de cette Province , de 
rendre par confequent le Miniftre ^ 
plus odieux que jamais à la natipn. . 
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Des confiderations fi puifiames for- 
cèrent la Reine & Sommerfec à ren- 
dre la liberté au Duc j quoique leur 
intérêt , celui du Roi ôc de toute la 
Maifon de Lancaftre , demandaf- 
fent peut-être qu'il leur fût facri- 
fîé. 

Cependant , toutes les précau- 
tions qui peuvent être imaginées 
pour s'alTurer de la foumifiion & de 
la foi d'un ennemi , furent prifes de 
concert entre la Reine & Ton Mini- 
lire. Ils exigèrent du Duc qu'il prê- 
teroit un nouveau ferment au Roi , 
par lequel non feulemen|: il s'enga- 
geroit à lui être fidele jufqü'à la mort 
& à ne jamais prendre les armes con- 
tre lui , mais il fe reconnoîtroit di- 
gne de fupplice à la moindre infra- 
d:ion de fa parole ,-lans forme de 
Procès ôc fans aucune prétention à 
l'indulgence de Sa Majefté. Ils le 
forcèrent de confentir que fon fils 
Edouard , Comte de la Marche , 
prît la place à la Tour , pour y fer- 
vir comme de garant pendant fix 
mois de la conduite & des inten- 
tions de fon pere. A l'égard de My- 
lady Nevill , dont il auroit été dif- 
ficile de lui faire goûter le facrifi- 
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ce ) il fe trouvoic heureufcmenî 
qu'elle n'éroic pas morte des deux 
coups de poignard qu'elle avoir re- 
çus de la main de Sommeifct , &L 
qu'ayant eu le tems d'apprendre , 
pendant le cours de cette négocia- 
tion , à quel prix on mettoit la li- 
berté de Ton Amant , elle fentic 
que Ton intérêt pourroit devenir un 
obllacle de la part du Duc de Som- 
merfet. Dans cette penfée , elle 
écrivit au Duc d'YorcK pour lui 
apprendre ce qu'on lui caclioit en- 
core avec foin ; mais adoucilTanc 
cette nouvelle par l'alfurance qu'el- 
le lui donnoit du prompt rétablil- 
fement de fa fanté , elle lui repré- 
fentoit l'aélion de Sommerfet com- 

t 

me un tranfport de jaloufie qui était 
pardonnable à l'amour , & dont elle 
Içavoit déjà qu'il avoir été puni 
par fes regrets. Ce foin genereux , 
dans une femme Ci cruellement of- 
fenfée , fit l'admiration du Public , 
& produifît , du moins en apparen- 
ce , un fi bon effet entre les deux 
Rivaux , que le troifieme article 
de la capitulation du Ducd'Yorck 
fut l'entier oubli de cette avanture. 

Mais il y avoit peu de fond à 
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Faire fur des conditions que la ne- 
celîîcé faifoic accepter &c qui 
étoienc exigées par la force. La 
Guerre de Guyenne , qui occupa 
quelque tems les Anglois , ayant 
fini par la perte eiitiere de cette Pro- 
vince , qui avoit été pendant trois 
cens ans lous leur domination , il 
ne leur relia plus rien en France qui 
fût capable de partager leurs forces 
& leur attention. Quelques mouve- 
mens, qu'ils eurent à craindre du côté 
de PEcoire ne les empêchèrent point 
de retomber dans Pufage qui a de 
tout tems été propre à ces fiers Infu- 
lairesj de fe déchirer par des Guerres 
intellines lorfqu'ils font parvenus à 
ne rien voir qui les menace ou qui 
les intérelfe au-dehors. Ainfi , avec 
les redèntimens mal éteints que j'ai 
repréfentez , avec des mouvemens 
d'ambition qui étoient excitez con- 
tinuellement par la foibleiTe d'un 
Roi fans courage & fans efprit , ôc 
par la jullice d'une prétention fon- 
dée fur les droits de la nature j le 
Duc d'Yorck fut encore follicité à 
troubler le repos de fa Patrie , par 
l'inclination qui porte naturellc- 
nsent les Anglois à la haine du re^ 
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pos , ÔC qui lui fie violer enfin tou- 
tes Tes proinellcs. 

Ce fut dans ce rems - là , c’eft-à- 
dire , le 15. d^Oclobre 1455. que la 
Reine mit au monde un Prince , qui 
reçut le nom à" Edouard. Elle étoic 
mariée depuis neuf ans, fans au- 
cune marque de fécondité , & la 
fanté du Roi qui diminuoit fenfi- 
blement par des maladies dangereu- 
fes , ne lui faifoit plus attendre une 
faveur que le Ciel ne lui avoit 
point accordée dans les premières 
années de fon mariage. Aufli la ma- 
lignité publique qui avoit épargné 
la vertu de cette PrincelTe pendant 
le miniftere du Duc de Suffolck , 
n’eüt-elle pas la même retenue fous 
le Duc de Sommerfet. On n’avoit 
pas ignoré neanmoins qu*elle aimoic 
SufîolcK , & Pon étoit encore plus 
certain que Sommerfet étoit pofie-» 
dé d'un autre amour. Mais Pétroite 
liaifbn où elle vivoit avec lui , & 
Pafeendant particulier qu'elle lui 
avoit lai(fé prendre fur fon efprit , 
firent croire , après la fuite de My- 
lady Ncvill , qu'il avoit pu devenir 
fenfible aux charmes d'une Reine, 
qui n'avoit de foiimilïion que pour 
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£e& confeils > & qui vivoit avec lui 
dans une intime familiarité. Mais la 
fuite des évenemens va dévoiler 
plufieurs circonftances , qui feiont 
mieux juger de la vérité de leurs fen- 
timens. 

La maladie du Roi devint fi con- 
jfiderable , qu'elle paroilToit avoir 
altéré jufqu'à fa raiîon ; ce fut d'a- 
bord la Reine & fon favori qui en 
tirèrent avantage pour la confirma- 
tion & l'accroilfement de leur au- 
torité. Ils étoient depuis long-tems 
en polTelîîon de tous les fecrets de 
l'Etat 5 craints parce qu'ils en gou- 
vernoient les forces , refpeélez par 
habitude , Sc la naifiance d'un Prin- 
ce faifoit efperer que la Reine en 
feroit plus attachée aux intérêts de la 
, Nation. 

Cependant , le Duc d'YorcK qui 
s’étoit retiré dans fa Terre de Wig- 
more , où il fqmbloit fe borner à 
une vie fimple 6^ tranquille dans la 
pofielTion de Ca. Maîtrelfe & dans la 
compagnie de quelques amis , prit 
bientôt occafion des conjonétures 
pour renouveller des deffeins qu'il 
îi'avoit jamais abandonnez fincere- 
ment. Ce n'étoit pas la foiblelfe du 
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Roi qui anîmoit Tes erperances , cat» 
dans Ta meilleure fanté il ne l’avoic 
jamais cru capable de s’oppofer à 
les prétentions. Sans être haï du 
Peuple , Henri en était extrême- 
ment meprifé. On le regardoic , fui- 
vant l’exprelïion de fes Hiftoriens , 
comme un Roi en peinture , qui ne 
faifoit que prêter fon nom à la Rei- 
ne & à fes Miniftres. Mais le feul 
nom de Roi auroic été capable de 
maintenir tous les ordres de PEtat 
dans la foumiffion , fi ceux qui te- 
noienc les rênes du gouvernement 
n’euiïenc point abufé de leur pou- 
voir. 

Sans entreprendre lî-tôt d'agir di- 
reélement pour lui- même j le Duc 
d'yorcK;, prépara de loin fon entre- 
prife pour attaquer fes ennemis par 
ce foible. De fa Terre , où les plai- 
iûs paroilToient l'occuper unique- 
ment , il employoit fes Emiflaires 
à Londres & dans les principales 
Villes du Royaume , pour faire re- 
vivre les anciennes plaintes Sc les 
plus odieufes aceufations contre le 
miniftere. Ses amis le fecondoient 
avec ardeur. Il s'étoit attaché tout 
ce qu'il y avoic de gens de mérite, 
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tii Angletene. Les deux' Nevills 
qui faifoient profemon d'être ou- 
vertement dans fès intérêts , jouif- 
fbienc d’une réputation qui ne pou- 
voit être acquife à meilleur titre. 
On regardoit le pere comme le mo- 
dèle de l’honneur & de la pruden- 
ce ; ôc cent qualités brillantes qui 
avoieiît diftingué le fils dans la 
Guerre & dans la Paix > en faifoient 
un Héros cher à toute la Nation. 

Il étoit impoflîble que les bruits 
injurieux qu’on s’efforçoit de ré- 
pandre , deraeuralTent long-tems ca- 
chés à la Reine , Ôc qu’èlle n'en re- 
connut pas aifement la fource. Mais 
le Duc continuoit de vivre avec 
une apparence de tranquillité qui le 
mettoit 'à" couvert de toutes fortes 
de reproches. Sa politique agiflant 
ainfi de tous côtés par la bouche ôc 
par les yeux de fes amis , il avoir , 
fans Ibrtir ,de fa maifon , l’avantage 
d’être comme préfent à -tout ce qui 
jè pallbic hors, de chez lui , ôc de 
ne laifTer rien échapper de - ce qui 
pouvoir lervir à fes vues.* Il s’en 
.trouva fi bien , que la première ou- 
verture qu’il eut pour les faire écla- 
ter , vint d’un de ces fervices éloi- 
gnés. 
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gnés , qu*il n’appric lui-même que ‘ 
par (les fuccès qui furpaiTerenc fon 
attente , & qui jetterent tous les pro- 
jets de la Reine &c de Sommerfec 
dans la derniere confufion. Le Par- 
lement avoir été convoqué à Rea- 
ding , mais le danger continuel où 
Pon croyoit la vie du Roi , fit in- 
diquer PAlTemblée à Weftminfter. 

Un Confeiller d'Etat , vendu fecre- 
ment au Duc d'YorcK , fît faire 
reflexion à la Reine que dans les 
circonftances de la maladie du Roi 
elle avoir tout à craindre pour Som- 
merfet & pour elle-même de la mau- 
vaife difpofition du Parlement. Il 
lui reprefenta , avec une fauflè af- 
fectation de zcle , que malgré tou- 
tes les promeflès du Duc d'Yorck , 

Sc fa fidelité apparente à les ob- 
ferver » il ne falloir pas douter 
qu'au fond du cœur il ne fut refolu 
(le les rompre aulïî-tôc qu'il en ver- 
roit naître l'occafion i &c pour lui 
6cer celles qui alloient s'offrir par 
les mouveraens inévitables du Par- ' 
lement , il propofa , comme un avis 
prefqu'infaillible , de l'appeller lui- 
même au Confeil avec quelques- 
uns de fes meilleurs amis , autant 
Tome /. G 
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pour Ce mettre en état d’éclaireï 
leurs démarchés que pour faire ctoire 
au Public qu'on penfoit ferieufè- 
jnent à corriger les defordres qui 
avoient été reprochés à l’adminiftra- 
tion, La Reine , & Sommerfèt même 
ayant goûté cet avis , le Peuple 
fut agréablement furpris de voir pa- 
roître le Duc à la Cour j & cette 
marque de confiance pour l'hom- 
me du monde qu'on croyoit le plus 
interefle au bon ordre des affaires ,, 
parut d'un augure extrêmement fa- 
vorable pour la reformation de l’E- 
tat. 

Mais à peine le Duc eut-il paru 
deux fois au Confeil , que s'y ren- 
dant le maître abfolu par l'adreflê 
de fes amis & par la fienne , il fit 
arrêter le Duc de Sommerfèt dans 
la chambre même de la Reine , & le 
fit conduire fur le champ à la Tour. 
Enfuite , paroifTant lui - même au 
Parlement pour y rendre compte 
d'une ' aéUon fi hardie , il en foutinc 
la necefïité avec tant de force , 
qu'ayant entraîné toute l'Alfemblée 
dans fes intérêts , il fe fit déclarer 
Proteüeur du Royaume & Défenfeur 
dej libertés de l‘£glife & de l’E^ 


Dlgilizaü bj^oogle 


f4f , pendant ^enfance da Jeune 
Edouard , & jufqu'au tems où ce 
Prince feroit en état de fe chargée 
du gouvernement. Un coup h im- 
prévu jetta la Reine dans une conf- 
cernacion qui lui fit délibérer H le 
plus fur parti pour elle , n'étoit pas 
de fe retirer en France avec le Prin- 
ce fon fils. Mais revenant auffi-tôt 
de cet abattement , elle ne prit con- 
fèil que de fa fermeté naturelle , 
elle refolut de tout entreprendre 
pour foutenir fes droits & pour fau- 
Ver fon Miniftre. 

Cependant , l'Affemblée de Weft- 
minfter, dévouée à toutes les volon- 
tés du nouveau Protedeur , reveil- 
la les anciennes aceufations qui 
avoient fait arrêter le Duc de Som- 
merfet à fon retour de Normandie , 
Sc les grolïît par tant de nouvelles 
plaintes , qu'il n'auroit pas confervé 
îong-tems fa tête , fi fon Procès eût 
été prelTé avec autant de chaleur qu'il 
fut entrepris. Mais le DuCid'YorcK 
ic lailfa entraîner à fon tour dans la 
même faute que fes ennemis avoient 
à fe reprocher. Mylady Nevill , 
auili noble dans fes fentimens qu'el- 
le paroiflbit déréglée dans fa con- 

G 2 
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duite , ne put voir dans ce dâttgét 
un homme qu'elle avoir aimée avec 
tant de paflîon , fans prendre un vif 
intérêt à fon fort. Quelques Hifto-, 
- riens prétendent même qu'elle y fut' 
excitée par la Reine , qui lui deman- 
da cette marque de reconnoillance 
pour iès anciennes faveurs. Avec 
l'empire qu'elle avoit fur le Duc 
d'YorcK , elle lui perfuada aile- 
ment qu'il étoit indigne de lui d'a- 
bufer de fes avantages , pour acca- 
bler un malheureux que la fortune. 
avoir aflèz puni par fon humilia- 
tion. Que lui reftoit - il à craindre 
^ lorfqu'il le tenoit dans les fers , & 
que l'autorité dont il étoit revêttt 
par . le.Paclemenc.lui garantidoit le 
relpeét & l'obéidance de toute la 
Nation î II le rendit moins à la force 
de ces raifons , qu'au foible qu'il 
avoit pour une femme uniquement 
aimée ; & s'il eut quelque çho/e à 
^ combattre , ce fut un lentiment de 
jaloulîe pour l'intérêt qu'elle pre- 
noit encore à fon Rival. Cependant,^ 
par une affèétation de grandeur d'a- 
me , il étouffa cette inquiétude juf- 
qu'à vouloir qu'elle prît la peine 
elle - même de lui porter cette nou>; 


• I 
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Velle dans fa Prifon. 

Je n’examine point fi c’eft: un fujcc 
de reproche pour la Reine , d’a- 
voir oublié fi-tôc ce qu’elle dévoie 
à Mylady Nevill. C’eft le propreï 
de l’ambition d’éteindre tous les fen- 
timens naturels^, & de changer quel- 
quefois la reconnoifiance pour les 
bienfaits , en honte de les avoir re- 
çus. A peine fut-elle aftlirée que 
la vie de Sommerfet étoit à cou- 
vert , qu’elle renonça aux projets 
violens qu’elle avoit formés pour 
le délivrer , & que prenant pour 
exemple la conduite même de fes 
ennemis , qui avoient employé heu- 
reufement l’artifice , elle efpera de 
les fupplanter par la même voie. 
Elle feig nit de fe rendre à la difpo- 
fition du Parlement*, qui l’éloîgnoic 
des affaires. Elle parut fe renfermer 
dans le foin de la fanté du Roi , dont 
on n’efperoit plus neanmoins le re- ' 
tablilîement , & dans l’éducation de 
Ton fils , qui étoit le feul fruit de fbn 
mariage ; deux objets capables d’oc- 
cuper uniquement une époufe & 
une mere. Pendant ce tems là , elle 
redoubloit les attentions & les ca- 
reftes dont elle fe confefibit rede- 

G i. 
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vable à Mylady Nevill j & folt pous 
ménager fa propre gloire , en l'o- 
bligeant à cacher les follicitations 
qu'elle lui avoic faites pour Ton fa- 
vori , foie pour la faire fervir , cré- 
dule ôc fincere comme elle la con- 
noilToit , à d'autres defleins qu'elle 
fe gardoit bien de lui communi- 
quer A elle la prioit de cacher au 
Duc d'Yorck le vif interet qu'elle - 
avoit pris à la confervation de Som- 
merfet. On fe perfuada en Angle- 
terre que lalTe des foins du gouver- 
nement , elle avoit pris de bonne 
foi le parti de renoncer aux affai- 
res , & le Duc même commençoic 
à s'en former cette opinion. Mais 
après avoir fbutenu ce rôle aufli 
long-terqs qu'elle en eut befoin pour 
arranger fès projets , elle éclatât tout 
d'un coup par deux entreprifes qui 
lui reufÏÏrent également. 

L'une , fut de faire enlever fe- 
cretement Mylady Nevill , par les 
ntrigues de Burchier , Archevêque 
de Cantorbery , qu'elle avoit em- 
ployé auprès du vieux Comte de 
Salisbury , pour lui reprefenter fî 
vivement le tort qu'il faifoit a fa 
CQiifcience 6c à fon honneur en fer- 
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/nant les yeux fur les mœurs de fa 
fille , qu"il obtint fon conlentement 
pour la renfermer dans un Couvent. 

Quoique cette violence fut exécu- 
tée avec tant de bonheur & de Ic- 
#ret , que le Duc d'YorcK ne put 
découvrir le chemin qu'on avoit 
fait prendre à fa Maîtrefle , comme 
le deflein de la Reine étoit de le 
mettre mal avec le Comte de Salis- 
bury J elle ne manqua point de le 
faire avertir fecretement que cet 
outrage lui venoit du Comte , & 
que pour fe mettre hors d'état d'être ' 

ébranlé par la crainte ou par l'a- 
mitié , il avoit voulu ignorer lui-mê- 
me dans quel Couvent fa fille étoit 
renfermée. 

' Mais avant que le Duc pût reve- 
nir de la furprile & de la douleur 
qu'il reflentit de cette perte , il fut 
averti de fe rendre à un Confeil 
extraordinaire que le Roi fe trou- 
voit en état de tenir lui-même , ÔC 
dans lequel il avoit à découvrir des 
refolutions importantes pour le bien 
du Royaume. Le Duc , à qui l'on 
avoit caché foigneufement que ce 
Prince fe trouvoit un peu mieux de 
fa longue maladie , fe figura au con- 
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traire que croyant toucher à I^extrc- 
mité de fa vie , il penfoit peut-être / 
pour la dernière fois à déclarer fon 
affeékion pour Tes Peuples & fes irr- 
tentions pour le bien public. Quelle 
fut fa furprife , après avoir apperçu 
fur fon vifage les marques d"unc 
fanté qui paroifToit fe rétablir , de - 
lui entendre dire à Paffemblée du 
Confeil j que Pautorité que le Par- 
lement avoit conférée au Duc n’é- 
tant fondée que fur l’impuilîance où 
il s’étoit trouvé , par fon indifpofî- 
tion a de gouverner lui - meme fes 
Etats J elle cefîbit dans ce moment , 
par le bonheur qu’il avoit de re- 
trouver les forces de corps & d’ef- 
prit qui lui étoient neceflàires pour 
exercer- les- £bn<aions de la Royau- 
té ? 

Le Duc fentit tout d’un coup 
que ce n’étoit qu’un artifice , pour 
mettre le gouvernement de l’Etat 
entre les mains de la Reine. Mais fes 
mefures n’étant point afïèz prêtes 
pour difputer à fon Maître le droit 
de reprendre fon autorité , il fut 
forcé d’approuver une fi étrange 
révolution par fon filencc. Le pre- 
mier effet de ce changement fut l’é- 
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largilTemenc de Sommerfet , qui fuc 
rappellé aufTî-tôc comme en triom- 
phe. Le Duc de BucKÎngham , le 
Comte de Wilts , & deux Cheva- 
liers , s'étant offerts fuivant l'ancien 
ufage du Pays pour être ,fes cau- 
tions , leur offre fut acceptée , &C 
comme le Duc n'avoit été arrêté 
que fur un ordre du Confeil , on 
luppofoit qu'il pouvoir être élargi 
par la même autorité. Mais les deux 
cas fe reffembloient peu ; car fui- 
vant les loix d’Angleterre , l'accu- 
cufation des Communes ôtoit au 
Roi le pouvoir de le relâcher avant 
qu'il fût abfous juridiquement. Ce- 
pendant , la Reine affeéla de com- 
mencer par un coup déclat , pour 
faire comprendre à Tes ennemis que 
fes mcfures étoienc trop infaillibles 
pour les craindre. 

Elle garda neanmoins quelques 
menagemens avec le Duc d'Yorcx , 
& le reffentiment qu'elle lui vit de 
la perte de fa MaîtrefTe lui faifant 
toujours compter qu’il romproic 
avec les Nevills , elle le trouva fî 
peu redoutable fans leurs fecours ■> 
qu'elle employa quelques Seigneurs 
âges & bien intentionnez pour lu? 

9 S. 
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propofer un accommodement avec 
Sommerfèc. Etant intérefTez tous 
deux à gagner le Peuple , en mar- 
quant que l’ambition n’étoit pas leur 
motif J ils confentirent à prendre des 
arbitres , & l’on convint que celui 
qui refuferoit de fe foumettre à leur 
Jugement , payeroit à l’autre vingt 
mille marcs. Mais deux nouveaux 
încidens , dont l'un fervit à colo- 
rer le mortel reflentiment qu’on eut 
de l’autre , achevèrent de porter 
leur haine au comble , & de les en- 
traîner dans les fatales refolutions 
qui cauferent fucceffivement leur 
ruine. 

De quelque nature que fulTent les 
fentimens de la Reine pour le Duc 
de Sommerfec , il ne paroît pas qu’il 
penfât beaucoup à les mériter par 
la fincerité des liens, puifqu’il nour- 
lilToit au fond du cœur un autre 
amour , que l’ambition même & la . 
variété de fes agitations ne pou- 
voient éteindre. Il s’étoit flatté 
dans fa prifon que c’étoit un refte 
d’inclination pour lui qui avoît fait 
prendre avec tant de chaleur l’intérêt 
de /à vie à Mylady Nevill ; 6c lorl^ 
qu’il apprit de la Reine dan? quel 
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Couvent l'Archevêque de Cantor- 
bery l'avoir fait renfermer , il efpera 
qu'en la délivrant fecretement d'un 
efclavage qu'il ne fuppofoit pas vo- 
lontaire , il la difpoferoit à lui ren- 
dre un cœur dont il ne fe croyoit- 
pas banni tout à fait. S'il n'étoit 
plus queftion d'en faire la femme » 
il vouloir en faire du moins fa Maî- 
treflè. Ce titre n'étoit pas plus nou- 
veau pour elle , avec lui , qu'avec 
le Duc d'YorcK. Ain fi , fous pré- 
texte de vifiter la frontière d'Ecol- 
fe , il prit la route du Couvent de 
Sexhead , qui étoit fitué dans le , 
Northumberland , & fe dérobant 
avec quelques Domeftiques fideles , 
il alla fe préfenter à la porte du 
Couvent. ... 

Il lui étoit échappé’ une précau- 
tion qui faillit de faire manquer fon 
cntreprife. Les ordres de l’Arche- 
vêque , en confiant Mylady Nevill 
à l’Abbefie -, avoicnt été fi rigou- 
reux a qu'il ne lui avoit permis de 
la faire voir à perfonne ; de forte 
que Sommerlet , qui ne vouloir pas 
le fervir de fon nom , efluya un re- 
fus auquel il n'eut rien à répliquer, 
Cependant , apres s'être retiré fan^ 

■ ■ “ 9A 
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prefTer l'Abbe^Te , il jfè hâta de faire 
un ordre , (igné de fa main , avec 
lequel il retourna au Couvent , 
comme s'il y fût venu de la part du 
Miniftre j & fe l’étant fait ouvrir 
par cet artifice , il combla Mylady 
Nevill d’étonnement & de joye , eu 
lui apprenant le delTein qui l’ame- 
noit. Le defir de la liberté eut plus 
de pouvoir que l’amour , pour la 
faire conlèntir à fes propofitions. 
Elle partit avec lui fur un fécond 
ordre , qu’il préfenta a l’Abbeflè eu 
revenant de la Frontière. Il la fit 
conduire dans une Terre qu’il avoir 
proche de Saint Albans , & plus 
flatté de ce triomphe que de tous 
ceux qu’il avoir remportez fur la 
fortune de fon Rival , il reprit le 
chemin de Londres , après avoir 
palTé quelques jours avec elle. 

Cet enlevement auroir pu de- 
meurer caché , s’il eût gardé plus 
de modération dans fa joye > mais 
les voyages continuels qu^il fit à 
Saint Albans , l’indiferetion de quel- 
ques perfonnes qu’il mit dans fa con- 
fidence , & peut-être celle de My- 
Igdy Nevill, qui n’étoit pas liée afe 
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fortement par l'amour pour mettre 
beaucoup de différence entre cette 
folitude & le Couvent d'où elle 
croît fortie , firent pafîèr aux oreil- 
les du Duc d'YorcK quelques bruits 
qu'il s'efforça d'approfondir. A me- 
fure que Tes foupçons fe fortifioient, 
il prit des airs plus chagrins & plus 
durs avec fon Rival. L'accommo- 
dement propofé fut rompu bruf- 
quement , & lorfqu'on le fit fouve- 
nir des vingt mille marcs qu'il s'é- 
toic engagé à payer , il rejetta cette 
propofition avec des termes mepri- 
fans. 

Il avoir ôté le Gouvernement de 
Calais à Sommerfet pendant qu'il 
le tenoit à la Tour , & s'en étoic 
pourvu lui-méme par une Parente 
expédiée au nom du Roi. Celui- 
ci a piqué à Ton tour de la hauteur 
avec laquelle il fe voyoit traité , re- 
prefenta au Roi qu'il avoir été privé 
de fon Gouvernement fur une fim- 
ple aceufation qui n'avoic pas été 
jugée J & qu'il n'étoit pas jufte que 
fon ennemi demeurât revêtu de fes 
dépouilles , tandis qu'il refufoir de 
terminer leur différend par les voyes 
qu'ils avoienç choifies de concert. 


Digitized by Google 



ij8 

Sur des plaintes fi juftes , le Roi 
• ôta le Gouvernement de Calais au 
Duc d'Yorck. Cependant , fous pré- 
texte d'oblèrver une neutralité par- 
faite entre les deux Concunens , 
il le déclara lui-même Gouverneur 
de cette Place ; &: par le confeil de 
Sommerfet même , qui vouloir hu- 
milier Ton ennemi fans le poufier à 
Textrêmité , il fît inférer dans l'aéte 
qui déchargeoit le Duc de fon Gou- 
vernement J qu’il en avoir lui-même 
prié le Roi. Mais ces deux adou- 
ciffemens ne fatisfîrent point un 
cœur bleffé d’une plaïe plus profon- 
de. Il fe plaignit de la difpofition du 
Roi comme d’un affront ■ fanglant , 
&: fur- ce prétexte il quitta fubite- 
ment la .Cour*- - 

C’étoit encore dans le Pays de 
Gallès qu’il avoir refolu de cher- 
cher une retraite j mais en prenant 
ce chemin , il tenta d’efcalader le 
Château du Duc de Sommerfet a 
la- tête de trente .amis qui s’étoient 
attachez à fa fortune. Il n’auroit 
ainfi tourné le dos qu’avec fa proie , 
fi la vigilance de fon - Rival eût été 
capable defelaiffer furprendre. Mais 
So^mecfeç n’ayanc pas douté . un. 
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moment de quelle fource venoient 
fès chagrins, s'étoit toujours défié de 
quelqu'in fuite dans les voyages qu'il 
' faifoit à fa Terre , & y emretenoit 
une efpêce de garnilbn. La refifian* 
•ce fut auflî vigoureufe que l'atta- 
que. Le Duc eut la douleur d’y 
perdre quelques amis , dont le bras 
pouvoir être mieux employé , &C 
n'échappa lui - même à la pourfuite 
de . ceux qu'il avoir cru furprendre > 
que par la vîtelïè de fon Cheval. 
Accablé de tant de difgraces , il re- 
çut une confolation qu'il n'efperoit 
plus , par la rencontre du Comte de 
Salisbury , qui fans fe rebuter de 
la froideur avec laquelle il l'avoit 
traité depuis qu'il avoir perdu My- 
lady Nevill , venoit lui offrir avec 
fes deux fils les Services . d'une con>« 
Hante amitié. 

Ces braves Amis relevèrent fbn 
courage , en lui promctant de tout 
rifquer pour fa vengeance. Ils lui 
firent comprendre qu'auflî long- 
tems que la Reine Sc le Duc- -de - 
Somrnerfet demeureroient maîtres 
de la perfonne du Roi, ils auroienî 
fur lui un avantage qui ne pouvoit 
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conclufion qu’ils en tirèrent cn/êm- • 
ble , fut de prendre les armes. Ils 
n’avoienc pas befoin d’un autre pré- 
texte que la démarché où la Cour 
s’étüit engagée , en tirant le Duc 
de Sommerlet de la Tour fans avoir 
pris foin de donner la moindre fatis- 
faâion au Peuple. Cette plainte , 
qu'ils répandirent avec éclat , caufa 
tant de mouvement dans le Pays 
de Galles , que dans l’cfpace de 
trois fèmaines ils fe virent à la tête 
d’une Armée nombreufe. 

Sommerfet n’ayant pas apporté 
moins de diligence à raflembler les 
Troupes du Roi , on s’avança des 
deux côtés avec toute l’ardeur qur 
annonce les grands évenemens. Il 
ne paroîc pas dncercaiit que le Duc 
d’YorcK n’eùt penfé d’abord à de- 
N livrer Mylady Nevill , puifqu’il fit 
prendre à fon Armée la route de 
Saint Al bans. Celle du Roi le joi- 
gnit près de cette Ville , dans un 
terrein fi uni que rien ne fèmbloit 
capable de retarder le combat. Ce- 
pendant , par le confeil du Comte 
de Salisbury , le Duc fit offrir au 
Roi de congédier encore une fois 
fon Armée, fi le Miniftre étoi|.|»r: 
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Vré à la Juftice du Parlement. Leu^ 
but étoic de faire connoître au Peu- 
ple que c'étoic le feul intérêt du 
Public qui leur mettoic les armes à 
la main. Mais quand la Cour n’au- 
roit pas vu que c'écoic un vain pré- 
texte , & qu'il falloir tôt ou tard 
que cette querelle fût décidée par 
les armes , elle n'étoit pas difpofée 
à recevoir la loi d'un Rebelle , ni 
à facrifîer fon Miniftre. 

' Le Comte de WarvvicK qui com- 
mandoit l'Avant- Garde du Duc 
d'Yorck s'étoit attendu à cette re- 
ponlè. Il ne lailTa point à la Cour 
le tems de la modérer , ni au Duc 
d'Yorck celui de faire de nouvelles 
propofitions. Fondant fur l'Armée 
Royale , avec cette impctueufe vi- 
gueur qui l'a fignalé par tant d'ex- 
ploits , il mit l'Armée Royale dans 
un defordre que toute l'habileté de 
Sommerfec ne put reparer. Le Duc 
d'YorcK fentit de quelle importance 
il étoit de profiter de ce premier 
avantage , & s'avançant de fon cô- 
té , pour ne pas laitier aux Ennemis 
le tems de fc reconnoîtrc , il les 
poufia fi vivement qu'il les força de 
prendre la fuite en moins d'une heu-> 
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ÿe , après leur avoir tué près de huit 
mille hommes. Le defefpoir fit faire 
des prodiges de valeur au Duc de 
Sommerfet. !l reçut plufieurs blef- 
fures , qui ne firent qu’animer fon 
courage , &c fuccombant enfin à la 
fortune de fon Rival , il périt les ar- 
mes à la main , avec le Comte de 
Northumberland , Mylord Clifford , 
& plufieurs autres Seigneurs atta- 
chés à la Maifon de Lancaftre. 

Le Roi fut blefie lui-même d’un 
coup de flèche au cou. Sa plaie , qui 
parut d’abord trés-dangereufe , 8c 
la déroute de fès gens , qu’il voyoit 
fuir fans pouvoir les arrêter par fes 
reproches , le forcèrent de fe re- 
tirer dans le Château du malheu- 
reux Somnaerfcc , em il efpéroit en- 
core de fè defendre aflez long-tems 
pour leur donner le tems de le r’al- 
' lier. Quelques amis de Sommerfet 
y tranfporterent auflî fon cadavre. 
Mais le Duc d’YorcK ayant inverti 
aufïi-tôc cette Place fon Armée 
viétorieufe fut peu retardée par un 
û foible obrtacle. Il y entra avec le 
Comte de Salisbury , & fe fai faut 
conduire où étoit le Roi , il fléchit 
le genoüU en l’abordant ; ,, Sire 
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,, lui dît-il y l'Ennemi public eft 
J, mort. Vous ne voyez devant 
-J, vous que des Sujets fideles & 
,, prêts à vous obéir, ,, Enfuite , 
s’étant fait aporter le corps du 
Duc de Sommerfet , il ralTaiia un 
moment fes yeux de ce fpeétacle ; 
mais , comme s’il eût rougi d’un plai- 
fir E cruel , il ajouta , en frappant le 
cadavre d’un coup de pied , que 
c’étoit pour afTurer le Roi que l'E- 
tat n'avoit plus rien à craindre d'un 
Miferable qui avoir cherché fa ruine. 
Si ce difcours fut capable de raf- 
furer le Roi , il coûta cher au Duc , 
par le traitement barbare qu’il lui 
attira dans la fuite à lui-même , ôc 
par l'effet qu'il produifit fur le champ 
dans un coeur auquel il ne s’imagi- 
noit pas que la 'vcngcnce pût dé- 
plaire. Tandis qu'il proteftoit au Roi 
qu*il vouloir être le plus obéiffant de 
fes Sujets , &c que ce Prince , à peine 
revenu de fa frayeur , l'afTuroit à 
fbn tour qu'il étoit prêt à lui don- 
ner route la fatisfaétion qu'il pou- 
voir défîrer , Mylady Nevill apprit 
non-feulement la mort de Sommer- 
fet , mais encore l'infulte que fon 
^'ainqueur venoic de faire à fes mal-; 
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heureux reftes. Soit que ce fui 
toujours au plus infortuné qu'elle 
croyoit devoir fa tendredè avec la 
compalTion , foit que l'habitude 
qu'elle avoir reprife de vivre avec 
cet ancien Amant la rendît vérita- 
blement fenfiblc à fa perte , elle 
n'attendit point la vi/ite du Duc', 
& profitant de la confufion pour fe 
dérober à les propres domeftiques , 
elle le rendit auprès de la Reine à 
qui elle porta le détail de tant de 
trilles événemens. On pourroit faire 
entrer aullî dans les motifs de la 
fuite la crainte qu'elle eut de tom- 
ber entre les mains de fon pere , à 
qui elle attribuoit encore l'ordre 
qui J'avoit fait renfermer dans le 
Couvent d«-Sexhead. Mais la fuite 
de Tes avantures ne lailTa aucun dou-' 
te que ce ne fut la vue du Duc 
d'YorcK qu'elle s'étoit emprelfée 
d'éviter. 

Cette nouvelle empoifonna tous 
les fruits qu'il alloit tirer de fa vic- 
toire. Cependant le Comte de Sa- 
lisbury lui ayant repréfenté combien 
û préfence étoit nécelfaire à Lon- 
dres , il y mena le Roi , dans le def- ‘ 
feiti de lui faire convoquer aul&-côç 
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on Parlement. On s'eft étonné que ' 
dans les principes fanglans qui 
étoienc comme établis depuis Henri 
IV. entre les deux Maifons de Lan- 
caftre 6c d'YorcK , il eut négligé 
cette occafion de fe mettre la cou- 
ronne fur la tête , en fe defaifant de 
ce Prince , donc la vie étoic en- 
tre Tes mains. Mais outre fa blef- 
fure , qui ne paroifToic pas encore 
fans danger , il lui connoilToit une 
fanté fi foible qufil eipcroic d^en être 
bientôt délivré fans violence , 6c 
tout le portoit à penfer que cette 
maniéré de s'établir fur le trône 
étoic la plus fûre. D'ailleurs ne 
voyant rien qui s'oppofât à fon au- 
torité ; il fe flattoit qu'en attendant 
la mort do.jK.oi,. il y auroit j.eu de 
différence entre le rang qu'il alloic 
tenir dans l'Etat , & le titre de Maî- 
tre abfolu. Le Parlement qui ne fut 
compofé que de fes créatures , fit 
d'abord cette déclaration : Que le 
Gouvetnenaenc avoir été mal admi- 
niftré par la Reine ôc par le Duc de, 

^ Sommerfèt , & qu'ils avoienc abufé 
de la confiance 6c de la bonté du 
Roi > Que le feu Duc de Glocefter 
avoir été accufé injuftemenc 5 6c que 
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Ibin de faire un crime au DuÔ 
d.'yorcK , aux Comtes de Salisbury 
Sc de WarwicK , & à ceux qui les 
avoient fuivis , d'avoir porté les ar- 
mes contre le Roi , l'Etat leur dé- 
voit de la reconnoiflance , pour 
avoir délivré ce Prince d'une odieu- 
fe captivité. Enfuite , du confente- 
ment même du Roi , qui n’étoit pas 
plus en état de fuivre fes propres 
conièils , que lorfqu'il avoir été fous 
la tutele de la Reine & du Duc de 
Sommerfet , le Duc d'YorcK fut 
nommé Proteéteur du Royaume. 

La Reine avoir vu tous ces chan- 
gemens fans marquer par la’ moin’* 
dre oppofiçion qu'elle penfât à trou- 
bler ion triot^he. Elle étoit demeu- 
rée prefque f^le à Greenwich pen-' 
dant que le Roi & Sommerfet s'é- ' 
toient mis à la tête de l'armée. ’ 
Leurs Troupes diffipées après la 
Bataille de S. Alban , n'avoient 
trouvé perfbnne qui eut ofé les ral- 
lier. Et la^confternation où elle 
étoit de la perte de fou favori avoit 
fuffi feule pour là rendre comme - 
înfenfible à tout ce qui fe palToît 
autour d'elle. Les témoins de fes ré- 
grets n'en ont pas fait connoître la ^ 
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nature ; mais s*il n'y a que les grande^ , 
pafïîons qui produifent les douleurs 
profondes & les vifs reflèntimens , 
Marguerite étoic la proye de tout 
ce qu il y a de plus impétueux dans 
les fentimens de l'amour. Elle de- 
meura quelques jours comme enfe- 
velie dans fes méditations. L'arri- 
vée de Mylady Nevill fut un fou- 
lagement pour elle , lorfqu'elle la vit 
agitée des mêmes tourmens } & l'ef- 
pérance qu'elle conçut tout d'un 
coup de la faire fervir à fa ven- 
geance a l'empêcha d'examiner fi la 
bienféance lui permettroit de lui ac- 
corder un azile auprès de fa perfon- 
ne , après tant d'avantures fcanda- 
leules par lefquelles elle s'étoit dés- 
honorée.. -Mais fur quoi fonder fes 
cntreprifes , dans une Cour déferre , 
où elle ne voyoit plus perfonne à 
qui elle pût accorder fa confiance ? 
11 étoit tems néanmoins d'arrêter 
un Ennemi , qui jouiflbit de tous les 
avantages, qu'il avoit remportés par 
les armes. C'étoît rendre le mal ir- 
réparable que de le confirmer dans 
cette polTelIîon par les moindres 
delais. Un rcfte de confiance que 
les Partifans de la Maifon de ian«. 
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taftre avoknt dans fon habileté , luî 
amena dans cette conjondure Hen- 
ri , nouveau Duc de Sommerfet , 
fils de celui qu^elle regretoit fi amè- 
rement , & le Duc de BucKingham 
qui pleuroit un fils tué dans la mê- 
me Bataille. Ils s^ouvrirenc à elle. 
Elle reçût ce fecours comme un 
bienfait du Ciel , ÔC toute la cha- 
leur des pallions qui Bavoient dé- 
vorée intérieurement , le tourna an 
dehors , pour l'exécution de mille 
nouveaux projets qu'elle forma dès 
le premier jour avec eux. 

• Le Duc d'Yorck vivoit dans une 
fecurité qui caufoit de l'étonnemenc 
à (es propres Ennemis. Ayant com- 
pris que ce feroit trop hazarder que 
de prérendre ouvertement à une 
Couronne qui étoit depuis cinquan- 
te-fix ans dans la Mailbn de Lan- 
caftre , il étoit réfolu d'attendre que 
le tems où la mort du Roi lui fit naître 
l'occafion de faire valoir fes droits. 
Sur- toutes choies il Ibuhaitoit de 
gagner la faveur du Peuple , fans la- 
quelle il étoit perfuadé que Ibn pou- 
voir ne lèroit jamais Iblidement éta- 
bli. Ainfi pour faire connoître que 
la pallîon ôc l'intérêt n'avoient au- 
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cune part à fès defleins , il laiflbîc 
d'autant plus de liberté au Roi & à 
la Reine , qu’étant revêtu de la di- 
gnité de Pioteéteur pour en jouit 
jufqu’à ce que le Parlement l’en dé- 
chargeât , il ne croyoic pas qu’il fût 
comme auparavant dans leur pou- 
voir de l’en dépouiller. Ce fut cette 
fecurité même , dont il avoit déjà 
été la dupe , que la Reine entre- 
prit de faire fervir encore à fa perte. 

Avec le fecours de quelques po-^ 
tions cordiales , la Reine fit repren- 
dre au Roi alfez de forces & de 
couleur pour fe faire tranfporter au 
Parlement. Il y déclara , comme il 
avoit fait au Confeil dans les mêmes 
circonftances , que le Ciel lui ren- 
dant la fanté neceflaire pour les fon- 
ékions de la dignité Royale , il étoit 
déterminé à fe rengager dans les 
fatigues du Gouvernement , & qu’il 
remercioit le Duc d’Yorck de s’être 
chargé pendant fa maladie d’un far- 
deau fi pénible. On fut furpris à 
cette déclaration de n’entendre per- 
fonne qui osât prendre les intérêts 
du Duc. Et c’étoit le principal effet 
des mefures de la Reine. Un mo- 
ment avant que le Roi fe fut rend» 
' ‘ ' H 
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dans l’AfTemblée , elle avoit fait ré- 
pandre le bruit qu'il y alloit pour y 
faire arrêter le Duc & Tes plus fideles 
Partifans. On avoit ajouté que les 
environs de la Salle étoient remplis 
de gens armez , qui dévoient paroî- 
tre au moindre fîgne , & que pour 
les foutenir en cas de refiftance , la 
Reine avoit fait avancer un corps 
de Troupes dans les Villages voifins 
de Londres. Le Duc frappé d'une 
menace fi imprévue , & fans forces 
pour refifter prit le parti de fe re- 
tirer fecretement,& de gagner Yorck 
avec la derniere diligence. Le Com- 
te de Salisbury qu'il avoir revêtu 
peu auparavant de la dignité de 
Grand Chancelier , & qui devoit 
accompagner dans cette qualité la 
perfonne du Roi , s'échappa avec la 
même vîtefie pour fe rendre dans les 
Terres. Le Comte de VVarvvick 
prit le chemin de Calais , dont il 
avoir obtenu depuis peu le Gouver- 
nement. 

' On n'a jamais douté que la Reine,' 
dans les dcfirs de vengeance dont 
elle étoit animée , n'eut fait arrêter 
éffeétivement le Duc & les deux 
^Comtes , s'ils cuflènt fait un plus 
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long réjour à Londres. Comme leur 
parti étoic trop nombreux pour Te 
promettre toute la faveur dont elle 
auroit eu befoin dans cette Ville , 
elle fit naître un prétexte pour fe 
rendre avec le Roi à Coventry , 
d'où elle envoya au Duc d'YorcK 
& à Tes principaux amis des Lettres 
de la propre main de ce Prince , 
par lefquelles il leur marquoit beau- 
coup d’étonnement de leur retraite , 
avec une forte envie de les voir au- 
près de fa perfonne,pour établir dans 
l’Etat , par leurs confeils , une for- 
me d’adminiftration qui pût faire ou- 
blier tous les défordres pafièz. La 
Reine étoit réfolue de les faire ar- 
rêter tous enièmble , & de rejetter 
les timides confeils qui l’avoient 
empêchée autrefois de faire le pro- 
cès au Duc. Ils ne fè défièrent point 
d’une invitation qui portoit le ca- 
raélere & le fceau du Roi. Mais 
ayant été avertis en chemin qu’on 
voyoit des Troupes s’avancer par 
pelotons vers Coventry , & qu’il s’y 
faifbit d’autres préparatifs extraordi- 
naires , ils fe hâtèrent de changer de 
route a en joignant cette efpêce de 
iraliifon à cous leurs motifs de ref- 
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fentimens. Le Duc d'YorcK Ce retira 
dans fon Château de VVigmore , à 
l'extrémité du Pays de Galles , le 
Comte de Salifljury dans fa Terre de 
JULtddleham en YorcKshire , & le 
Comte de VatwicK dansfon Gou- 
vernement de Calais. 

Toutes leurs penfées fe tournè- 
rent à la vengeance de tant d'inju- 
res. Ils s'oecupoicnt à lever des for- 
ces , qu'ils efpéroient de réunir faci- 
lement, lorfque le Roi d'Ecoffe entra 
dans le Northumberland à la tête d'u- 
ne puilTante Armée, porta le rava- 
ge dans cette Province. La prudence 
du Comte de Salisbury lui fit fen- 
tir tous les avantages que le Duc 
d'YorcK pouvoit tirer de cet inci- 
dent. Il lui conleilla de hâter Ces 
levées , & d'employer fes Troupes 
contre les EcolTois. C^étok tout à la 
fois juftifier le parti qu'il avoir pris 
d'afièmbler une Armée, & s’acqué- 
rir le droit d'en faire énfuite un au- 
tre ufage , par le nouveau mérité 
qu'un fi important ferviee alloit lui 
faire aux yeux du Public. Cette po- 
litique fut le chef-d'œuvre du Com- 
te. Les EcolTois s'étant retirez à la 
feule approche du Duc > le Roi qui 
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avoit été d’autant plus effrayé de 
leur invafion , que les François pri- 
rent le même tems pour faire une des- 
cente fur les côtes de Kent, fe crut fi 
redevable au zele du Duc d’Yorck , 
que fans confulter la Reine 8c les 
nouveaux Miniftres , il lui écrivit 
dans les termes de la plus vive re- 
connoiflance , & le pielTa d’en ve- 
nir recevoir d’autres témoignages à 
la Cour avec tous fes amis. Leurs 
forces , qu’ils eurent foin de diftri- 
buer dans differens lieux , animèrent 
fans doute la confiance qu’ils eurent 
à la parole royale. Le Duc fe ren- 
dit à Londres , accompagné du 
Comte de Salisbury , & de quantité 
d’autres amis. Us y furent bien-tôt 
Suivis par le Comte de VVarwicK > 
qui vint de Calais pour les joindre. 
Les marques de réconciliation fu- 
rent fi éclatantes , qu’ils afïifterent à 
tous les Confeils, & qu’ils y jurèrent 
au Roi de demeurer éternellement 
unis pour la défenfe'de l’Angleterre, 
Mais les ternies de ce ferment 
étoient équivoques. La Reine de fa 
Solitude de Greenwich, où elle fe tc- 
noit comme à couvert pour obfèrvec 
^ ja conduite de Ses Enuecûs > 
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ïietroic leurs deflèins par les yeux de 
Sommerfet , qu'ils n'avoient pû ex- 
clure du Corifeil. Elle fçuc de lui 
que le Duc d’YorcK fe propofoit de 
partir avec le Comte de Salisbury 
pour fe rendre dans YorKshire , 
& que le Comte de VVarwicK , 
qui avoit été fait Grand Amiral 
d'Angleterre dans le même tems 
qu'il-avoit obtenu le Gouvernement 
de Calais , avoir envoyé ordre à 
quelques VailTeaux de Guerre de 
s’affembler à Sandvvich,où il fe pro- 
pofoit lui-même de les joindre. Ces 
nouvelles difpofitions lui parurent 
cacher quelque projet important : 
fans avoir pû l'approfondir , elle re- 
folur de le prévenir par un coup 
propre à • déconcerter fes ennemis, 

■ Elle laiffa partir tranquillement le 
Duc & le vieux Comte , fur l'alfu- 
rance qu’elle reçut de fes EmilTaires 
que le Comte de Warvvicx avoit 
encore quelques jours à palTer à 
Londres } & par le moyen de quel- 
ques Domeftiques de la Livrée du 
Roi , qui prirent querelle avec ceux 
du Comte dans le voifinagede Weft- 
minfter , elle engagea fi vivement la 
>»«léc , que la Garde du Roi venant 
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à fondre fur lui , il n’eût point d’au- 
tre voie pour éviter d’être pris ou 
d’être tué , que de fe jetter dans 
un Bateau qui le tranfporta fur l’au- 
tre bord de la Riviere. Ayant été 
averti dans le même tems que le Roi 
avoit donné ordre de l’arrêter & de 
le conduire à la Tour , il ne douta 
point que ce ne fût une partie dref- 
fée par la Reine pour le faire périr. 
Les refolutions qu’iT prit là-deffus 
avec le Duc d’YorcK & fon perc , 
ne tendant qu’à recommencer la 
guerre , il fembloit que la Reine s’é- 
toit précipitée dans des embarras 
fort contraires à fes vues. Mais après 
celle d’arrêter le Comte, qui fe trou- 
voit manquée par la chaleur aveu- 
gle de fes gens , elle n’en avoit point 
eu d’autre que de l’engager dans 
une nouvelle révolté avec le Duc 
d’Yorck & tous fes Partifans , pour 
faire connoître au Public la confian- 
ce qu’on devoir prendre à leurs fer- 
iliens , & pour les accabler aulïî-tôc , 
par la diligence de fes mefures. 

La 'hardieffe que le Comte avoir 
cûe de tirer l’épée contre la Maifon 
du Roi fut un prétexte fuffifant pour 
lui ôtcc le Gouvernemcnc de Ca- 
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lais , dont le Duc de Sommerfet fut 
revêtu fur le champ. Mais comme il 
l'avoit reçu du Parlement , il refufa 
de renvoyer fes provifions fur un 
fimple ordre du fceau privé ; 
dans quelque delTein qu'il eût fait 
préparer fes VailTeaux, il fe hâta de 
les joindre pour gagner Calais. Le 
premier chagrin de fon avanture 
tomba fur quelques Navires de Ham- 
bourg & de Lubec qu'il rencontra 
dans le Canal, & qu'il dépouilla de 
leur Carguaifon. Elle montoità plus 
de dix mille livres fterlings , fomme 
confiderable pour le tems , & d'une 
extrême utilité au Comte , à la veille 
d'une guerre qui paroilfoit inévita- 
ble. Mais fur les plainteç que les 
Hambourgeois portèrent à la Cour 
de Londres , on prit occafion d'une 
aébion fi contraire à toutes les Loix 
pour lui ôter l'emploi de Grand 
Amiral , qu'il ne pouvoir refulèr de 
rendre fous aucun prétexte , parce, 
qu'il le podedoit au. nom du Roî,^ 
Rapin , dans fon Hiftoire d'Angle- 
terre , a confondu l'ordre de cous 
ces évenemens. 
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